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T^evelaha  pudenda  tua  in  f acte  tuâ^  ofiendam  gen" 
îibus  nudïtatem  tuam  ,  ZP*  regnis  ïgnominiam 
tuam\  projiciam  fuper  te  abominationes  ^  o*  con^ 
tumelïts  te  afficiam  ,  ^  ponam  te  in  exe?nplum. 

Je  dévoilerai  au  grand  jour  toutes  tes  turpitudes: 
Je  les  cxpoferai  à  tes  propres  yeux.  Je  mani- 
fefterai  à  toutes  les  Nations  &  à  tous  les  Ro- 
yaumes, ta  nudité  &  ton  ignominie;  &  par-là 
je  ferai  tomber  fur  ton  front  toutes  leurs  exécra* 
tions,  &  je  te  rendrai  Toprobre  de  l'Univers, 
comme  ces  Hommes  qui  font  expofez  dans  les 
lieux  publics ,  &  donnez  en  fpeétacle  à  tous  les 
palTans.  Nahum.  3.  5,  é. 
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modérez  vos  plaintes.  Vous  voyez  déjà 
que  je  ne  diffimule  point  vos  Titres  :  Je 
ne  les  altère  ni  ne  les  diminue  :  Je  ferai 
même  exaâ:  à  rapporter  les  autres  en  tems 
&  lieux,  &  je 'lâcherai  de  n*en  omettre 
aucun  y  car  le  defîr  que  j'ai  de  vous  fai- 
re connoître  pour  ce  que  vous  êtes ,  & 
auîlî grands  que  vous  êtes,  n'eft  pas  moins 
vif  en  moi  que  dans  le  plus  ardent  de  vos 
Panegyriftes. 

Il  eft  vrai  ,  &  je  ne  i^aurois  vous  le 
diflîmuler  ,  que  malgré  cette  haute  opi^ 
nion  que  vous  avez  de  vous-mêmes,  je 
tremble  beaucoup  pour  vous.  Je  crains 
fort  que  le  Public ,  après  avoir  lû  votre 
Doêtrine,  ne  vous  regarde  pas  tout-à-faic 
avec  les  mêmes  yeux  que  vous  regardez 
toute  vôtre  Compagnie  ,  je  veux  dire 
comme  une  troupe  (a)  d'Hommes 
5,  Angéliques,  &  prédits  par  Ifaïeen  ces 
5,  termes:  (b)  Allez  Anges  prompts  6c 
„  légers  s  je  crains  qu'il  ne  rabatte  beau- 
coup du  magnifique  éloge  que  vous  don- 
ne Efcobar,  &  qu*il  ne  croye  pas  fiaifé- 
ment  que  ce  bon  Pere,  que  vous  êtes  les 
vrais  Doéteurs  deTEglife,  quevosmaxi- 
*  4  mes 

(a)  Ihid,  pag,  401.  (b)  Ifal  18.  2. 
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mes  font  autant     de  révélations  fortics 
,3  de  la  bouche  de  l'Agneau  (tf),  & 
3,  qu'il  a  faites  aux  principaux  Auteurs 
^,  de  vôtre  Compagnie  ,  qu'il  a  choifis 
pour  être  fes  Ecrivains  ^  je  crains  mê- 
me que  le  Lcjfteur ,  ea  voyant  Toppofi- 
tion  qui  fe  trouvera  entre  la  Morale  des 
Payens  &  la  vôtre  j  entre  la  Bulle  qui 
canonife  vos  Dogmes ,  &  la  raiion  qui 
les  condanne  ;  je  crains  que  le  rapellant 
alors  tous  vos  titres  faftueux,  il  ne  vous 
dife  avec  Ciceron  5  que  „  rien  ne  fied  fi 
mal  (fr),  que  de  fe  venter,  &  dédire 
du  bien  de  foi  ,  fur  tout  quand  ce 
5,  qu'on  dit  n'eft  pas  vrai  s  car  par-là, 
ajoute  ce  Payen^  on  devient  le  fanfaron 
5,  de  la  Comédie,  £c  on  s'atire  le  mépris 
5,  Se  les  railleries  de  tout  le  monde. 
'  -  Au  refte  ^  mes  Percs ,  ne  croyez  pas 
qu'en  m'engageant  à  diffiper  vos  ténèbres 
par  la  lumière  des  Paycns  ,  je  canonife 
des  hommes  que  la  Divine  Providence 

n'a 

(a)  Ego  folum  modo  mcmoro  revelationem 
faélam  ab  Agno  fuis  autoribus  Jefiiitis.  Efcob.  in 
ideâ  operis  in  fine.  ,    r   -  r  v 

{b)  Déforme  etiam^eft  de  fe  îpfo  prœdicare, 
falfa  preefertim;  &  cum  irrifioneaudientium  ,imi- 
tari  militem  gloriofum.  Qcer.  de  Offi.  L  i.c.  38. 


PREFACE 

En  forme  de 

LETTRE 

Adreflee  aux  RR. 

pp.  JESUITES. 

VOUS  avez  déjà  vu,  mes 
Pères,  par  le  titre  de  cet 
Ouvrage ,  quel  en  cli  le 
defTein.  Il  fe  réduit  uni. 
quemcni  à  montrer  d'une 
part  les  Dogmes  &  la  Morale  des  Payens , 
&  de  l'autre  la  Doélrine  de  vôtre  Socié- 
té, donc  la  Bulle  e(l  une  Apologie.  Rien 
de  plus  fimple  que  ce  Projet,  &  rien  né- 
anmoins ne  vous  paroîira  peut-être  plus 
odieux  &  plus  infuporiable. 

En  effet,  connoiffant  mieux  que  per- 
fonne,  combien  votre  mérite  eftrare;  & 
vous  étant  apclîcz  vous-niêmes  ,  „  Une 
3,  Société  non  pas  d'hommes  (^),  uiais 
*  3  „  d'An- 

(a)  Telle  efl  l'idée  que  les  Jefuites  de  Flandres 
donnent  de  leur  Société,  dans  leur  livre  intitulé: 
Image  du  prewier  Jiécle  de  la  Société  de  Jefus,  Voyez 
les  pages  410.  406.  2.7,  53.  401.  30.  36.  Cii, 
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3,  d'Anges  ;  des  Efprits  d'Aigles  ,  les 

Flambeaux  du  Genre  humain ,  les  Pré- 
5,  cepteurs  de  toute  la  Terre ,  les  Réfor- 
5,  mateurs  des  Mœurs  \  qui  avez  banni 
5,  les  vices,  6c  fait  fleurir  les  venus; 
5,  Grand  Dieu  ,  vous  écrierez-vous  ,  de 
,5  tels  Hommes  comparez  à  des  Philofo- 
,j  phes ,  des  Orateurs  6c  des  Poètes. 

Quoi  !  nous  qui  fommes  „  Une  trou- 
3,  pe  de  Phoenix,  des  Hommes  éminens 

en  Doétrine  &  en  Sagcffe,  de  nouve* 
„  aux  Samfons:  Nous^  Génies  tutelaires 
5,  &  Protecteurs  de  TEglife  ;  Lions  ge- 
3,  nereux ,  qui  naiflbns  tous  le  cafque  en 
„  tête  j  dont  les  plus  petits  Novices  va- 
5,  lent  des  Hommes  de  cent  ans  ,  6c  où 
„  les  Frères  font  plus  que  Philofophes  ; 

Nuus^  enfin  ^  qui  fommes  ce  tifllid'Or, 
„  d'Hyacintc,  de  Pourpre,  6c  de  graine 

deux  fois  teinte,  que  l'Ecriture  appel- 
5,  le  le  Rational  du  Jugement,  6c  qui 
5,  fommes  attachez  fur  la  poitrine  du  plus 

faint  Pontife 5  qui  ellle  Pape,  comme 
55  rOracle  étoit  porte  fur  la  poitrine  du 
5,  Grand-Prêtre  des  Juifs  :  Nous-mêmes, 
mis  en  parallèle  avec  des  hommes  profa- 
nes! 

Ne  criez  pas  fi  haut,  mes  Pères,  6c 

mo- 
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35  la  Foi  :  Je  fçai  enfin  que  vous  vous  pre- 
„  fentez  de  nouveau  au  combat  {a)^ 
„  parce  que  Tunique  falut  des  vaincus  ^eli 
5,  de  n'en  point  efperer.    Mais  faut- il 

pour  cela  faire  gronder  fans  cefle  les 
Canons  dcTEgiife?  Encore  une  fois,  c'eft 
vous  faire  trop  d'honneur ,  &  à  la  Con- 
ftitution  auflî. 

Moïfe  pour  fléchir  Pharaon  &  abatre 
fon  orgueil  ,  n'emploia  ni  Armes  ni  SoU 
dars.  Des  mouches  {b)  lui  fuffirent  pour 
piquer  l'enflure  de  ce  fuperbe  Roi  ;  &fon 
infléxibilité  contre  le  Tout  -  puiflant , 
comme  celle  de  toute  fa  Cour,  difparut 
à  la  viie  de  vils  infeéles. 

Gedeon  (0  ne  fut-il  pas  victorieux  des 
Madianites  avec  le  fon  de  quelques  trom- 
pettes, le  bruit  de  quelques  vafes  brifez, 
&  la  foible  lumière  d'un  petit  nombre  de 
lampes?  Et  le  Géant  Goliath  ,  ce  fuperbe 
ennemi  du  peuple  d-Ifrael  ,  ne  fut-il  pas 
renverfépar  une  petite  pierre  ronde  (d)^z 
polie,  que  David  lui  lança  dans  le  front? 

A 

Ex  humero  portes.  Pcrf  Sat,  i. 
{a)  ...  In  medîa  arma  ruamns.  Unafaliis viâis, 
nullam  fperare  folutem.  Virg.  Eneîd,  l.  i. 
(M  Exod,  8.  14,  25.    (c)  Jug,  7.  2.0. 
{d)  LimpidiIDrnos  lapides,  i.  Reg,  c.  17.  40.  49. 
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A  ^exemple  de  ces  hommes  divins  ] 
auprès  defqueis  néanmoins  je  ne  fuis  qu'un 
avorton,  je  viens  à  vous,  ^,  Foudres  de 
5,  guerre  (a)  ,  &  dont  un  feul  pour  qui 
vous  en  croirait  ,  vaut  une  armée  entière  : 
Mais  j'y  viens  au  nom  du  Dieu  de  Pllraël 
(b)  que  vous  infultez  aujourd'hui  ;  je  viens 
au  nom  de  ce  Dieu,  non  pour  lui  prêcer 
le  bras-,  car  que  fuis-je  pour  le  défendre, 
comme  vous  pour  Pataquer  ?  Mais  je  viens 
pour  vous  couvrir  de  la  plus  défolante 
confufion  ,  dont  vous  ayez  jamais  été 
couverts  :  Ét  je  viens  non  avec  les  livres 
des  Prophètes^  des  Apôtres^  des  Pères, 
&  des  Doéteurs  de  TEglife,  mais  avec  le 
Texte  des  Poètes  ,  des  Orateurs ,  &  des 
Philofophes  de  l'Antiquité  Payenne, con- 
fondre vôtre  Morale  £c  vos  Dogmes  , 
avec  la  Bulle  Unigenitus  qui  eft  voire 
chef-d'œuvre. 

L*entreprife  efl hardie^  6c vous paroîtra 
téméraire:  un  feul  homme,  direz -vous, 
avec  quelques  Paycns^  contre  une  Com- 
pagnie fi  formidable  6c  fi  nombrcufe  î 
Cc^pendanr^  mes  Pères,  vous  ne  ferez  pas 

les 

{d)  Image  du  L  fiéde  p.  41Q. 
(b)  1.7^^^.       17.  45. 
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n'a  fufciré  que  pour  éclairer  refprit.  Ces 
Sages  jque  je  vous  opoferai ,  ont  Inifle  le 
genre  humain  dans  la  même  corruption 
de  cœur  où  ils  Tont  trouvé^-  que  dis-je, 
en  voulant  reformer  les  autres  ^  ils  ne  fe 
font  pas  réformez  eux-mêmes  :  Hé!  le 
moyen  quMs  euflènt  pu  être  véritable- 
ment Sages,  véritablement  Juftes,  &  vé- 
ritablement vertueux  ?  La  Croix  de  Je* 
fus-Chrift,  fource  unique  de  la  véritable 
Sagefîe ,  de  la  véritable  Juftice ,  8c  de  la 
véritable  Vertu  ^  a  été  inconnue  à  la  plû- 
part,  &  traitée  de  folie  par  les  autres  qui 
en  ont  entendu  parler. 

Pourquoi  donc,  me  direz-vous,  nouJ 
ataqucr  ,  nous  qui  compofons  la  Com- 
pagnie de  JESUS,  avec  les  Livres 
d'Hommes  qui  ont  été  fans  Snuveur  8c 
fans  Foi  en  ce  monde?  Pour  deux  rai- 
fons  5  mes  Percs.  La  première,  parce 
que  ces  Hommes,  tout  réprouvez  qu'ils 
{ont  ,  ont  mieux  penfé  8c  mieux  parlé 
que  vous,  8c  que  s'ils  ne  pratiquoient  pas 
la  vérité  par  la  charité,  au  moins  ilsTen- 
feignoient  avec  autanî  de  force ,  de  nette- 
té 8c  d'ércnduë,  que  vous  enfeignez  Ter- 
reur 8c  l'impiété.  Lafrconde,  c*eft  qu'il 
mh  paru  qu*on  vous  faifoit  trop  d^hon- 
^'  f  neur 
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neur  de  vous  barre  avec  le  Texte  Sacré 
&  les  Ecrits  des  Percs ,  &  „  qu'une  vic- 
3,  toire  remportée  avec  de  celles  armes, 
„  n'avoit  rien  de  glorieux.  .  .  (^)  Quelle 
proportion,  en  éfer^  entre  les  Pierres  & 
les  Pauls,  les  Baziles  &  les  Gregoircs, 
les  Ambicifes  &  les  Auguftins  d'une  part  ; 
&  de  l'autre  ies  Efcobajs  &  lesSanchez, 
les  Tambourins  &  les  Baunis ,  les  Moli- 
na,  les  Sfrondrates^  ks  Francolins ,  &le 
refte  de  vos  Caiuiltès?  En  vérité?  cous 
tant  que  vous  êtes  ^  tant  anciens  quemo. 
dernes^  étant  même  munis  de  la  Confti- 
tuiion,  êtes- vous  capables  de  réfîfter,  je 
ne  dis  pas  au  moindre  Catholique  bien  in- 
ftruit  de  fa  Foi,  mais  au  dernier  Payen 
dont  refprit  eft  éclairé  de  la  raifon  &  du 
bon  fens. 

Je  fçai  bien  que  quoique  terraflez  de- 
puis long-rems  par  les  plus  formidables 
autoritez^  vous  levez  encore  la  tête:  Je 
fçai  que  „  vous  chantez  même  viêtoire 
5,  (  i^j  ,  quoique  vous  portiez  comme 
5,  pendue  à  vôtre  cou, la  peinture  de  vq- 
„  tre  déroute  &  de  vôtre  naufrage  da?js 

„  la 

^  (a)  Ncchabet  viftoria  kudem.  F/re.  ETieid.  L  i. 
{b)  ...  Cantas  cum  fradta  te  in  trâbe  piftum  . 

Ex 
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âens  &  de  nouveaux.  Il  nous  a  para 
qu'une  telle  exactitude  feroit  non  feule- 
ment fcrupuleule,  mais  ennuïeufe  pour  le 
Lcfteur,  d'autant  plus  que  nous  le  fàifoos 
affez  fou  vent  ,  &  que  nous  avons  tou- 
jours eû  foin  de  marquer  à  la  marge,  les 
années  où  les  Jefuitcs  modernes  ont  re- 
nouvcllé  les  erreurs  de  leurs  prédecefleurs. 
Mais  quand  nous  n'aurions  pas  pris  ces 
précautions  ,  le  Public  connoïc  aflez  les 
noms  des  Jefuites  anciens  5  de  forte  qu'en 
entendant  de  nouveaux  noms,  il  auroic 
dit  de  lui-même:  voici  les  Jefuites  mo- 
dernes. 

Mais  ,  dit-on  ,  les  Jefuites  nouveaux, 
dont  vous  citez  les  paflàges ,  font  en  bien 
plus  grand  nombre  que  les  Jefuites  anci- 
ens ;  mais  quand  cela  feroit ,  &  qu'ils 
feroient  même  une  légion,  comme  on  le 
voit  dans  Jes  nouveaux  Hexaples  ,  per- 
fonne  n'ignore  que  la  Société  d'aujour- 
d'hui reffemble  à  celle  d'hier  ;  tout  le 
monde  a  vû  par  les  dernières  dénoncia- 
tions de  nos  meilleures  Univerfirez,  par 
les  Mandemens  &  les  nouvelles  Inftruc- 
tions  de  nos  plus lUuftres Prélats  {a)  ^  que 

les 

(4)  MM.  de  Bayeux,  de  Montpellier,  deRho- 
dez,  d'Auxerre,  ôcc. 
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les  Jefuites  de  nos  jours  achèvent  de  cotn^ 
hier  la  mefure  des  iniquitez.  de  leurs  Pères. 
Enfin  s'il  rcftoit  fur  cela  le  moindre  nua- 
ge à  quelqu'un,  la  Conftitution  le  doit 
diffiper  \  car  les  Jefuites  ne  Tont  faite  ^ 
cette  C®nftitution ,  que  pour  condanner 
la  vérité  ,  8c  apuïer  les  relâchemens  de 
leurs  Cafuiftes  6c  les  égaremcns  de  leur 
Molin». 


CHA- 
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les  feuls  que  j'ataquerai  dans  cet  écrit.' 
Certains  hommes  politiques^&  qui,  comme 
Michas  (a) ,  adorent  Tldole  ,  parce  qu^ils 
lui  ont  donné  le  nom  de  Propitiatoire, 
y  feront  confondus  comme  vous.  Je  pren- 
drai auflî  la  liberté  de  parler  quelque  fois 
du  Pape  Clément  XI.  du  Cardinal  Sfon- 
drate,  6c  même  de  Mefleigneurs  de  Bylîî 
&  Languet,  qui  font  vos  bons  amis.  Mais 
j'efpére  que  comme  vous,  ces  deux  Pré- 
lats feront  Contens  de  moi.  Je  citerai 
leurs  écrits  avec  la  même  fidélité  que  les 
vôtres ,  6c  j'aurai  pour  leurs  perfonncs  8c 
pour  leur  dignité  Sacrée  tout  le  refpe6t 
convenable.  S'ils  fc  plaignent  après  cela, 
&  qu'ils  rougiflcnt  comme  vous ,  de  voir 
quelques  uns  de  leurs  égaremens  mis  au 
jour;  qu'ils  s'^en  prennent  à  eux  mêmes, 
&  non  pas  à  moi  ,  autrement  le  Public 
leur  répondra  ,  qu'avec  tou:cs  leurs 
„  plaintes  Se  leurs  reproches        ils  ne 

lui  feront  pas  prendre  le  change,  8c 
5,  qu'ils  fe  font  illulîon  à  eux  mêmes. 

5,  Seigneur,  vous  fçavez  que  ce  n'eft 
„  point  dans  mon  arc  (c)  que  je  mets  ma 

„  COQ- 

(a)  Jud,  17.  4,  5. 

(h)  ...  Cui  verba?  quid  iftas  facdnis  ambages- ? 
ibi  luditur.  Terf.  Sat.  3, 
(c)  Pfal.  43.  7. 
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5,  confiance  ;  mon  efperance  feule  eft  en 
5,  vous  :  fecourez  moi  donc  ^  vous  qui 
êtes  mon  Dieu  (a)^  car  ce  n'cil  que 
5,  parce  que  je  me  confie  en  vôtre  nom , 
5,  que  je  fuis  venu  contre  cette  multitude. 

(a)  Paralip.  UL  i.  14.  11. 


NOTES 

SUR  LES 

JESUITES 

Qui  font  citez  dâns  cet 
Ouvrage. 

Quelques  perfonnes  qui  ont  lû  cet 
écrit  avant  qu'on  Pimprimut^  ont 
dcfiîé  que  l'on  fît  continuellement 
lêntir  que  les  Jcfuices  modernes  font  de 
fidèles  Djfciples  de  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédez, lis  auroient  voulu  pour  cet  éfet, 
qu'on  eût  à  chaque  ciratii^n  dirtingué  les 
uns  d'avec  les  autres  par  ces  mois  d^an- 

ciens 
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CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  connoîjfance  de  Dieu  ,  é*  de  ia  Jujîice. 

Qu'il  eft  beau  de  voir  dans  les  fiéclestencr 
breux,  &:où  la  licence  paroiflbit  tenir 
lieu  de  loi  ;  qu*iJ  eft  beau,  &  qu'il  eft  mê- 
^me  édifiant  de  voir  des  hommes  s'élever 
au-dciîus  des  préjugez  communs  ■  &  percer  les 
nuages  de  la  chair  &  du  fang ,  pour  aler  puifer 
dans  le  fein  de  la  raifon,  les  devoirs  de  l'homme 
&  fes  obligations»  „  Aprenez  ,  ô  mortels  ,  [a] 
aprenez  de  bonne  heure  à  Vous  connoître ,  & 
"  à  raifonner  fur  les  chofes,  Aprenez  ce  que  c'efl: 
"  que  l'homme ,  pourquoi  il  eft  au  monde  ,  quel 
•*  ordre  il  doit  garder  en  tout  .  ....  Concevez 
•*  bien  ce  que  la  Divinité  a  voulu  que  vous  fuffiez 
ici-bas ,  &  le  rang  que  vous  y  devez  tenir. 
Ne  croiroit-on-  pas  entendre  un  Orateur  Chré- 
tien? c'eft  Perce  néanrhoins ,  PoëtéPayen ,  mais 
qui  tout  Payen  qu'il  étoit ,  fentoit  bien  que  rhom- 
me  n'étoit  pas  né  pour  vivre  comme  les  bêtes, 
&  qu'il  étoit  fait  au  contraire  pour  connoître  la 
vérité,  &  pour  y  conformer  fa  conduite.  C'cft 
ce  que  Ciceron  cnfei^ne  à  diferentes  reprifes  dans 
fon  admirable  traité  des  Offices^  5^  La  découverte 
„  [b)  dit'iJ ,  &  là  connoiftance  de  la  vérité ,  eft 

ce 

D  fclte  vos  miferi  5c  caufas  tognofeitc  rcxum«. 
,  Quid  fumus  ,  ôc  quidnam  viduii  gignimur  ;  ordo 
Quis  datus.     ♦  .  .  ♦  Quem  te  Deus  effc  jullît  ,  & 
humanâ  quâ  pane  locatus  es  in  rc.  Dilcitc  Herf.  fat^ 

[b]  Primus  ille  ,  qui  in  vcri  cognitione  confiftit  » 
maxime  naturam attingit  humanam.C/V#r,  df  offiQ  Li.c  6- 


^,  ce  qui  apartient  le  plus  intimement  à  là  nature . 
de  rfaomme.  ...  Sa  vie  &  fa  nouriture,^//-// 
ailleurs  ,  ceft  d'aprcndre  &  de  penfer  .  .  .  • 
Irt]  Etc'eft  pourquoi  nous  fentons  tous  unde- 
'*  fir  fi  ardent  de  fçavoir  6c  de  connoître*  .  .  . 
*'  [h]  Ceft  une  inclination,  diril  encore ^  que  la 
"  nature  nous  a  donnée ,  [<:]  &c  qui  fait  que  dès 
"  que  nous  fomnies  libres  des  foins  &  desafaires 
"  ordinaires  de  la  vie ,  nous  cherchons  à  voir  , 
"  à  entendre  ou  à  aprendre  quelque  chafe  .  .  . 
"  parce  que  rien  ne  nous  paroît  plus  beau  que  de 
"  îavdr,  &  même  d'exceller  dans  la  fcience, 
"  Id]  comme  rien  au  contraire  ne  nous  paroît  fi 
"  MISERABLE  &  fi  HONTEUX  ,  que  d*étre 
dans  Tignorance  ou  dans  l'erreur ,  de  fe  mé- 
"  prendre  ou  de  fe  laiffer  impofer  ....  Et  de 
Ébus  fes  fentimens  gravez  dans  le  coeur  de  Thonime, 
Ciceron  tire  cette  belle  confequence:     Que  la 
3,  connoiflance  dé  la  vérité  dans  fon  dernier  point 
de  fimplicité  &de  pureté  eft  ce  qui  convient  le 
5,  plus  à  la  nature  de  l'homme,  [e] 

Platon  qui  avoit  précédé  Perfe  &  Ciceron  , 
avoit  eû  les  mêmes  penfées  ;  &  rien  n'eft  plus 
grand  ni  plus  magnifique ,  que  ce  qu  il  dit  fur  les 

de. 

(a)  Hominis  autcm  mens  difcendio  alltur,  Ôc  cogi" 
tândo.  ibid,  c\  30. 

(b)  Omnes  enim  trahimur  ôc  ducimm  ad  cpgnition^s 
^  fcientiîc  cupiditatem.  ibid  c«.  6. 

(c)  In  primifque  hominis  eft  prppria  veri  inq^uifîtio , 
atqiie  in  vcftigatio.  Itaque  cum  fumus  necefrariis  nego- 
tiis ,  curifque  vacui ,  tum  avcmus  aliquid  videre ,  ac 
difcere.  ibid  e.  4. 

(d)  ,  ^  .  ^  m  quâ  {ftientin)  cxcellerc pulchrum  pura- 
mus ,  labi  aurcm  ,  ei:are  >  ncfciEC  ,  Ôc  decipi ,  ôc  ma- 
ium  &:  turpe  ducimus.  ibid,  c,  ( , 

{e)  quo  intelligitur ,  quod  vemm,  (implex,  fin- 
ceiiimque  ut,  id  efle  uatwi«  hominis  aptiflimum.  ibid,  t. 4. 


devoirs  derhommCj  &  fur  la  connoiffance  d:i 
vrai  bien.  „  Il  faut,  dit  il,  faire  tous  n  os  éforts, 

(a)  pour  parvenir  autant  que  nous  enfommcs 
„  capables  ,  à  reflembhr  à  Dieu  ,  c'eft  precifé- 

ment  ce  qui  nous  eft  ordonné  dans  l'Evangile  : 
S^yez  parfaits  comme  vôtre  Pere  Celejîe  ejl parfait) 
„  Or,  ajcûte  cePayen^  ce  qui  forme  en  nous  cet- 
„  te  rcflcmblance  avec  ce  divin  modèle  ,  c'eft  la 
„  fainteté  ,  la  juftice  &  la  prudence  4  .  .  ♦  Et 
„  c'eft  dans  la  connoifance  de  ces  trois  chofes  » 
„  que  confifte  la  vraie  vertu  &  la  véritable  fagef- 

fe,  comme  au  contraire  c'eft  une  ignorance  8c 
3,  une  dépravation  manifefte,  que  de  ne  les  pas 
„  connoitre» 

En  vérité  peut-on  s'empêcher  d'admirer  des 
Payens  fi  éclairez ,  &  qui  connoifoient  fi  bien  la 
deftination  de  Thomme ,  &  les  avantages  de  fa 
nature  ?  Car  peut-on  mieux  faire  fcntir  que  nous 
fommes  faits  pour  connoîtrc  la  vérité ,  &  que  l'ig- 
norance non-fculément  nous  dégrade,  mais  nous 
rend  même  criminels  ? 

Cependant  fi  l'on  croit  le  P.  Filliucius  Jefuite 
Profcffeur  &  Cafuifte  dans  le  Colége  Romain,  & 
Pénitencier  d'ua  Pape ,  on  n  eft  point  obligé  àt 
faire  aucun  éforc  pour  par\'enir  à  la  connoifance 
de  fes  devoirs  &  de  fes  obligations*  „  Il  arrive  ra- 
„  rement,  dit-il,  ou  plûtot  IL  N'ARRIVE  JA- 
„  MAIS  (*)  que  l'homme  foit  obligé  de  fc  pré-^ 

„  pa- 

(^]  Quarc  conandum  eft  .  ^  ^  ut  Deo  fîmilcs  pra 
yiribus  cfficiamur.  Deo  fimilcs  cfficit,  cum  prudcntia, 
juftitia  fîmul  &  fanftitas  .  .  horum  fanè  cognitia 
ycta  virtus  &  fapicntia ignoratio  contra ,  infciriatia  ôc 
impiobitâs manifcfta^  fUtTheoet.  p.  128. 

{h)  Raro  aut  nuik5u;im  tcnetur  homo  fc  prxparaia  aii 
gratiam  ut  tollat  ignoramtiam.  Filliu€,flj44j^,  J^^tuvk 
2.  fr,  21,  #1  )#,     44  çqI,  t.  n,  3^1, 
A  % 


(4) 

„  parer  à  la  grâce  pour  fortir  de  fon  ignorance^ 
Que!  jargon  en  comparaifon  du  langage  de  Per- 
fc?  Aprenez  6  mortels,  Aprenez  de  bonne 
heure  à  vous  connoître  .  .  .  Aprenez  ce  que 
„  c'eft  que  l'homme,  pourquoi  il  eft  au  mon- 
5,  de  •  ♦  .  Platon  veut,  que  nous  trarallions  de 
toutes  nos  forces ,  pour  aprocher  autant  qu'il  eft 
en  nous,  de  la  juftice  &  de  la  fainteté  de  Dieu , 
&  un  Prêtre  qui  fe  dit  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
nous  difpenfe  de  travailler  &  de  nous  donner  la 
moindre  peine ,  pour  connoître  même  en  quoi 
confifte  la  juftice  &  la  fainteté» 

Mais  d'où  vient,  dit-on  fans  doute ,  queFilliu- 
cius  fe  déclare  ainfi  en  faveur  de  l'ignorance  ?  Le 
Pere  Pulton  Jefuite  moderne  nous  en  va  dire  la 
raifon.  „  Ccft  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  péché, 
5,  {û)  quand  il  n'y  a  nulle  connoiffance  de  la  Di. 
„  vinité  ♦  .  .  Ainfi  félon  ce  beau  principe ,  il  n'y 
a  pas  de  plus  grand  bonheur  que  d'être  dans  ime 
pleine  &  endére  ignorance  de  rexifl:ence  de  Dieu. 
Car  le  privilège  de  ne  point  pécher ,  quelque  cho- 
fe  que  l'on  faffe  ,  étant  ataché  à  cette  heureufe 
ignorance ,  qui  doute  qu'elle  né  fois  préférable  à 
la  plus  haute  connoifance  de  Dieu  6c  de  la  vérité , 
que  Ton  puifTe  avoir  en  ce  monde,  puifqu'ellene 
procure  point  cette  parfaite  impeccabilité  ,  le  plus 
îaint  &  le  plus  éclairé  des  hommes  n'étant  point 
fans  péché.  [^] 

Cette  confequence  fait  horreur  ,  &  elle  ré- 
pugne comme  dit  fi  bien  Ciceron ,  „  à  la  nature 
de  l'homme,  qui  eft  fait  pour  connoître  la  ve- 
rite  dans  fon  dertiier  point  de  fimpUcité  &  de 

„  pu- 

i;^]  Non  dari  pbteft  peccatum  fincaliqua  DcL  nomiâ. 
Vult,         une  thcfc  fiât cnue  k  Lic^t  le  ip.  fciTter  l'.tj^ 
(b2  U  t. 


"  pureté  ,  &  qi^J  /or/qurU  tignore  efl  Platon  5 

dans  une  dépravation  manifefte.  Cette  confc- 
quence  néanmoins ,  toute  horrible  qu  elle  eft , 
n'a  point  fait  rougir  le  Cardinal  Sfondrate.  Il  la 
reconnoît  &  l'enfeigne  encore  plus  ouvertement 
gue  Molina  Ton  maitre.  „  D'ignorer  ,  dit-il , 
"  qully  a  un  Dieu.  ♦  •  .  (^)  cela  doit  ctrecomp- 

te  pour  un  grand  bienfait  &  une  grande  grâce. 

Car  le  péché  étant  effentiellement  une  injure 
"  que  l'on  fait  à  la  Divinité  en  l'offençant  ,  des 
"  là  que  l'on  n*a  pas  la  connaiflance  de  Diéu,  il 
"  s'enfuit  qu'il  ViY  ^     injure,  ni  péché,  nipel- 

ne  étérnelle  à  craindre. .  Deforre  que  félon  ce 
Cardinal,  il  eft  plus  avantageux  à  l'homme  d'i- 
gnorer fon  Dieu,  que  de  le  connoître,  quoique 
J.  C.  dife  que  ,,la  vie  éternelle  confiltcdans 
„  cette  connoiffance. 

Qui  l'auroit  jamais  penfé ,  qu*un  Prêtre  &  un 
Cardinal  eût  été  capable  d'avancer  une  pareille 
impieté?  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  déplorable, 
c'eft  que  le  Livre  où  il  a  enfeigné  ce  blafphême, 
a  été  imprimé  à  Rome  par  les  foins  du  Cardinal 
Albani  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Ckmens  XI.  Et 
ce  Pape  non-feulement  l'a  rendu  public  ,  mais  il 
en  a  même  pris  la  défenfe  contre  les  Prélats  les 
plus  éclairez  de  l'Eglife  ,  qui  en  demandoient 
avec  raifon  la  flétnffure. 

Après  cela  doit-on  être  étonné  de  voir  ce  mê- 
me Pontife  fe  déclarer  fi  grand  Partifan  de  l'igno- 
rance. 

(rt]  Deum  ignorarc  .  .  .  id  quoque  mâgna^  beneficiî 
5c  giatiac  pars  fuit;  cum  enim peecatum lit effcntialiter 
oftenfio  ^  injuiia  Dei  ,  fublata  Dei  cognitione  ^  nccef- 
fario  fcquitur  ncc  injuiiam,  ncc  peccatum  ,  nec  zter- 
nanVpœnamcfle.  Sfondr.Nod.  ^rxèi.  diJ[ol,  part,  i^fara^r, 
2.  pag.  12 

[b]  Joan.  17, 
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fance.  Peniant  comme  Sfondrate  &  Molfna; 
<]ue  c'eft  une  grande  grâce  &  ttn  grand  bienfait  dis 
Ciel,  que  d'ignorer  qtt^ily  aitun  Dieu  y  pouvoit-il 
foufrir  qu'en  aprîc  à  le  connoître  par  la  lefture 
des  Livres  faints  ?  non  fans  doute.  Auflî  a-t-il 
taxéleP.  Quefneld*êtreun/<///4f />rf/>^f/f,  [//]  un 
7}iaiire  de  menfenge  &  un  fedu  fleur ^  parce  qu  il  avoit 
^nfeigné  qu'il  étoit  „  utile  [^]  &neceflaire  •  .  . 

d'étudier  &  de  connoître  l'efprit  ,  la  pieté  & 
"  les  miftéres  de  l'Ecriture  s  [c]  Que  la  leélure 
•*  de  ces  divins  Livres  étoit  pour  tout  le  monde  ; 
"  M  Q^^  c'étoic  le  lait  du  Chrétien,  &  quil 
**  étoit  dangereux  de  l'en  vouloir  févrcr;  (e)  Que 
"  cetoit  lui  fermer  la  bouche  de  J^C.  que  de  lui 
"  arracher  des  mains  ce  Livre  Saint  ;  (/)  Que  de 
"  lui  en  interdire  la  kâure,  c*étoit  interdire  Tu- 
"  fage  de  la  lumière  aux  enfans  de  la  lumière  : 

[^1  ^  qu*enfin  les  femmes  comme  les  hom- 
'*  mes  avoiçnt  droit  à  la  ledurc  de  ces  faints  Li- 
'*  vres. 

De  bonne  foi,  je  k  demande  ici,  pourra-t-on 
apeller  fedu  fleur ,  faux  Prophète  y  &  maitre  de  men- 
foftgty  celui  qui  enfeigne  une  telle  dô^bine  5  & 
pourra-t-on  regarder  celui  qui  la  condamne  , 
comnre  un  véritable  Prophète  ,  un  Doéleur  Ca- 
tholique ,  &  qui  parle  félon  la  vérité  ?  Mais  laif- 
fons  cette  queftion  à  refoudre  au  Leéleur.  Pour 
nous,  nous  nous  contenterons  de  comparer  la 
conduite  de  Ciment  XL  à  l'égard  des  fidèles  dont 
il  étoit  le  Pere,  avec  la  conduite  de  C/W(/»  à  l'é- 
gard de  fon  fils. 

Ce  Payen  convaincu  que  l'ignorance  étoit  la 
.four ce  de  tous  les  crimes  &  de  toutes  ks  jufli- 

ces; 

Voyex^  le  préambule  de  U  Ccnfiitutîdn. 
il]  Trop.  79    {c)  Vrop^  %:,  [à]  fro^,  %i,       fr^/^,  g  f , 
{()  Prop.  85,  (g]  Vrop,  «  <. 


CCS  ;  con^pofc  exprès  trois  livres  où  il  traite  des 
devoirs  de  1  homme  ,  &  qui  renferment  une  mo^ 
ralé  fi  complète  &  fi  p^e  ,  qu'on  feroit  prefque 
tenté  de  croire  qu'il  l'auroit  puifée  dans  HEvangi- 
le  ,  fi  les  Evangeliftes  avoient  écrit  avant  lui:  Il 
fait,  dis-je  ,  cet  Ouvrage  pour  rinftruâion  de  fou 
fils  :  c*eft- à-dire  ,  pour  lui  aprendre  d'une  part  à 
éviter  les  dogmes  erronez  des  Epicuriens  ,  qu'il 
réfute  avec  une  force  merveiUeufe  ,  &  de  l'autre 
pour  lui  enfeigner  à  vivre  félon  /es  ioîx  de  Vhonne^ 
tete  &  de  ia  vertu.  [/f]Car,  quoiqu^il l'eût  confié 
a^u  plus  excellent  Philofophe  qui  fut  alors,  [^)  i! 
ne  fe  croyoit  pas  pour  cela  difpenfé  de  travaiUer 
à  fon  éducation  :  6c  ceft  ce  quil  lui  dit  avec  tou- 
te raffeétion  d'un  pere.  Quoique  je  fois  aflu- 
„  ré  [cl  que  nôtre  cher  Cratippus  vous  donne 

ftns  ceffe  tous  les  préceptes  necéffaires,  &que 
„  vous  recevez  ,  comme  vous  devez  >  tout  ce 
„  qui  vient  de  ce  Philofophe ,  le  plus  illuftre  de- 
„  ce  fiécle  je  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  vous 
,>  en  fournir  auffi  de  mon  côté  ,  perfuadé  qu'if 
„  vous  eft  utile,  d'en  avoir  les  oreilles  batuës  de 
,,  toutes  parts ,  &  de  n'entendre  parler  d'autre 
5,  chofe,  s'il  étoit  poffible. 

Voilà  ce  qu'on  apeîle  un  Pere,  &  un  Pere  qui 
n'aqroit  pas  certainement  enlevé  des  mains  de  fou 
fils  un  Livre  qui  auroit  été  compofépar  les  Dieux 
pour  l'inftruélion  des  homme  ,  &  pour  former 
leurs  mceurs.  Et  c'eft  ce  qu'un  Pape  qui  fe  dit  le 

pere 

(  a)  Conftanterhoneflèqiic  vivciidi.  Cic,  L  3.  r.  2. 

(  h  )  Ciatippus  IhUoJopho  feripdteticien, 

(  c  j  Quanquam  à  CratiPpo  noftro  ,  principe  hu)U  s 
mciiioriac  piiilorophorum  ,  hoc  te  aflîdnè  audire,  atquc 
accipeie  confido  ,  tamcii  conduceie  aibittor  ,  talibus 
auies  tuas  vocibus  undiquè  circunfonate  j„  nec  caslific- 
iLpofTit,  quidquam  allud  auditc.  ihid^  d  2. 
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pcre  des  flcjeles,  fait 'à  leur  égard,  Dieuluimé- 
me  a  bien  voulu  nous  inftruire,  &  ilnousadref- 
fé  des  Livres  didez  par  Iba  efprit.  Nous  les  li- 
fons  &  nous  en  faifons  nos  délices ,  mais  dans  le 
tems  ôù  nous  croyons  les  paffeder  avec  le  plus  de 
fureté  ,  une  main,  qui  fe  dit  paternelle  ,  nous  les 
vient-  enlever.  A  cette  violence  nous  élevons  nos 
voix ,  &  nous  demandons  :  comment  nous  &  nos 
enfans  connoîtrons-nous  nôtre  Dieu  ,  au  moins 
d'une  manière  utile  &  falutaire?  Mais  aulièu  de 
nous  reftituer  ces  Livres  Saints ,  on  les  tient  tou- 
jours refferrez  ;  &  pour  dédomagement  on  nous 
laifle  des  Dodeurs  &  des  écirts,  qui  nousapren- 
nent  à  regarder  comme  une  grâce  &  un  bienfait 
fignalé,  de  ne  pas  même  connoître  Dieu.  Enfin 
pour  joindre  l'infulte  à  la  mifére  ,  un  Evêque 
vient  nous  dire  de  fang  froid,  &  à differentésre- 
prifes,  qu'il  n  imagine  pas  ce  quipeut  nous  alarmer 
dans  la  Conllitution  :  Ceft  M.  Languet  Evêque 
deSoiflbns,  dans  fon  premier Mais 
revenons  à  nos  Docfteurs  de  Tignerance. 

Il  eft-  vrai ,  &  il  faut  leur  rendre  cette  juftice> 
qu'ils  ont  eu  foin  de  nous  aprendre  comment/i- 
gnorancc  de  Dieu  eft  une  grâce  &  un  don  tout  cé- 
Içfte.  Ceft,  difent-ils,  qu'avec  elle  on  eft  dans 
l'heureufe  impuiflance  de  pécher:  Oiii  ,,pourvû 
"  que  l'on  n  ait  aucune  connoiffance  de  la  Di- 
*'  vinité  [ij],  difent  ks  Pères  Prejionàf  Sabran  Je- 
"  faites  ,  il  fera  impofSble  que  l'on  pèche.  Mais^ 
comment  cela  fera- 1- il  impolCble  ?  Ecoutez  les 
Pères  Blondel  &  Eberfon  autres  Jefuites  ;  Ceft 
„  qu'il  eft  necefTaire  pour  pécher  [h]  d'avoir 

quel- 

4.  Fi^a  igitui  hypotcfî,  quod  Dcus  fub  nullo  con- 
ccptu  cpgnoicatur  ,  impoffible  erit  peccarc.  Dans  r.ne 
Thefe  foutenue  à  Liège  en  OJ9J.  i6il   Ceurluf.  II. 

h,  Rcquiiitur  ad  peccarum  aliqua  Hotitià  Dti,  Daiu 

une 


quelque  connoiffance  de  Dieu  ;  &  cela  eft  fi 
vrai  que  le  Jefuîte  Roderic  de  Arriaga  ,  Auteur 
des  plus  graves,  dit  ,  „  qa*un  homme  qui  fera 

dans  cette  ignorance  [^]  ,  ne  péchera  point 
*'  mortellement^  en  commettant  un  homicide  ; 
"  encore  même ,  (  remarquez  ceci  )  qu'il  croye  fai^ 
,1  re  un  mal.  Ainfi  qu'un  homme  en  tiie  un  au- 
tre, qu'il  tiie  fon  Pere  ,  faMere,  fes Frères,  fes 
Sœurs,  fon  Maître,  fon  Roi  ;  quoique  fa  con-^ 
fcience  l'avertifle  qu'il  fait  une  mauvaife  adtion  , 
il  ne  péchera  point ,  pourvu  qu'il  ait  le  bonheur 
d'ignorer  qu'il  y  a  un  Dieu.  Qui  pourroit  fe  re- 
tenir, en  écoutant  de  tels  Dogmes  ôc  qui  pour-^ 
roit  s'empêcher  de  crier  au  blafphéme  &  à  l'im- 
piété ?  C'éft  aufli  ce  que  nous  avons  fait.  Mais 
au  lieu  d'écouter  de  fi  juftes  plaintes  ,  Clément 
XI.  nous  a  envoyé  une  Bulle  qui  favorife &apuïe 
ces  déteftables  Dogmes  ;  ôc  comme  nous  n'avons 
pu  nous  refoudre  à  recevoir  cette  Bulle ,  ce  Pon* 
tife  nous  a  déclarez  entièrement  féparez  de  fa  chari-^ 
té  (  />) ,  i^de  celle  de  la  fainte  Eglife  Romaine;  en  un 
mot  il  nous  a  excommuniez. 

Au  refte  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  les  Jefui- 
tes  defavoiient  la  Doélrinc  impie  de  leur  P.  Arria^ 
ga.  C'cft  un  homme  au  contraire  dont  ils  font 
un  magnifique  éloge.  „  11  a  mérité  ,  difent  ils^ 
^,  dans  la  Bibliotéque  de  leurs  Ecrivains  y  par  la  dé- 

„  lica- 

'Hne  Thefe  fiuten'C  ù  Uege  le  il.  Mat  1689^  ConclaC.  20^ 
4^  Ergo  tâlis  homo  ignorons  Deum  non  peccabic 
mortalité!,  ctiamfi  alîum  occidat,  &  putet  fc  malefa- 
ccre.  Dans  fon  c9urs  Theolog^  um.  t.  Traite  de  L'^Vniie  de- 
Dieu  &  dâ  la  Trinité",  Diff.  2   5e:?.  3.  />• 

b.  VoyeZé  les  Lett,  qm  com/ntmenî  par  f#J7»o?**  Paftotalis 
OfHcii. 

A  s 


[  10  ) 

„  licatefle  de  fon  cfprit  [^]  ,  fa Dodrine  émi* 
^  nente  ,  &  fes  vertus  recommandables  ,  d*être 
„  placé  entre  les  plus  grandes  lumiétes  de  la  So- 
5,  cieté.  Mais  pouvons-nous  dire  en  paffant  :  Si 
une  des  plus  brillantes  /«w/Vr^ j  de  cesPcrcs ,  neji 
^ue  ténèbres  5  (b)  combien feront  épaijjes  les  ténèbres 
de  toute  la  Compagnie  ?  Cependant  c'eft  à  cette 
Société  feule  ,  que  Clément  XI.  nous  renvoyé 
par  fa  Cenflituthn ,  puifquil  n'autorife  que  la  Doc- 
trine que  ces  Pères  ont  eû  la  témérité  d'enfei- 
gner. 

Mais  pour  confondre  &  la  Conftition  &  fo» 
Auteur  ,  avec  tous  les  Jefuites  &  les  autres  Parti- 
lâns  de  l'ignorance  ,  il  ne  faut  que  rapporter  ce 
que  dit  Ciceron  dans  fon  Traité  des  Loix.  Il  re- 
lève autant  la  nature  humaine  ,  que  tous  ces  Doc- 
teurs ignorans  Tont  avilie ,  &  principalement  fur 
ce  qui  regarde  la  connoifTance  de  Dieu ,  qui  eft 
un  des  avantages  qui  nous  diftinguent  des  autres 
animaux.  Nôtre  ame,  dit  ce  fayen  ,  vient  im- 
5,  médiatement  de  Dieu  (^).',  <k  cette  origine 
„  toute  célefte  nous  donne  droit  de  dire  que  nous 
apartenons  aux  Dieux  à  titre  ou  de  confan- 
guinité  ou  de  parenté  ,  ou  comme  il  avoit  dit 

j,  quel- 

[a]  Vix  emnium  judicioobfubtilitatcmingenii,  Doc- 
trrnar  prarftuntiàm  ,  8c  virtutis  coiranendationem ,  in- 
tcr  prima  Societatis  lumina  merito  collocandus.  f.  y ^9. 

(b^  Matth.  6.  33  + 

;<:]  Animum  efie  ingenerarumà  Deo  ex  quo  verè 
vcl  agnatio  nobis  cum  cœlcftibus,  velgenus  ,  velftirps 
apellari  poteft  (pai*iofupra]  ur  hommines  Deonim  agiia- 
rione  6e  geiitc  «eiieantur  ;  itaque  ex  tôt  gcneribns  nul- 
luni  eft  animal  prîctei:  homincm  ,  qiiod  habcat  notitiam 
aliquam  Dcij  ipîîfqcîe  in  hoininibus  nulla  gens  eft  , 
ncquc  tam  immanflieta  ,  neque  tam  fera  ,  qux  non  , 
ttiam  fi  ignorer  qualem  habere  Deiim  decat,  tamcn 
■j.abcudum  fci4t..  Cicer.  l,  Leg, 


quelques  lignes  plus  haut  ,  nous  ne  compofons 

avec  eux  quunemêmé  (remarcuexquecefont 
les  mêmes  termes  que  S.  Paul  employa  dans  le 
difcours  qu'il  fit  au  milieu  de  TAreopage)  ,>  Aufli- 
*'  continue  Ciccron ,  entre  tant  d'autres  efpcces 
d'animaux,  Thomme  feul  a  quelque  idée  de  \% 
Divinité  ;  &  parmi  les  hommes  il  n'y  a  point 
de  nation  fi  féroce  &  fi  fauvage  qu'elle  puiffe 
'*  être,  qui  ne  fâche  qu'il  doit  y  avoir  un  Dieu, 
quelque  peu  inftruite  qu'elle  foit  des  atributs  > 
„  qui  le  caraâérilent. 


CHAPITRE  IL 

y  "De  rignoranee  invincible  du  Droit  naturel. 

NOus  venons  de  voir  dans  le  Chapitre  précè- 
dent ,  que  de  Tavœu  même  d'un  Payen  ,  il 
ny  a  aucune  nation  quelque  barbare    féroce  quelle 
fuijje  être ,  qui  ne  fâche  qu'il  doit  y  avoir  un  Dieu. 
Nous  allons  voir  maintenant  que  félon  ce  même 
Payen ,  il  n'eft  poi|f  d'homme  qui  naît  quelque 
connoilfance  de  la  Loi  naturelle ,  &  par  confe- 
quent  des  principaux  devoirs  que  cette  première 
Loi  nous  prefcrit. 
„  La  nature ,  dit  Ciceron ,  [a]  ne  s'eft  pas  con- 
tentée  de  donner  aux  homnes,  laraifonengc- 
neral;  Elle  leur  a  donné  de  plus  la  droite  rai- 
fon ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  Loi  ,  entant 
„  quelle  ordonne  ou  défend  quelque  chofe  .  .  ♦ 

Le 

{éi\  Quibus  cncm  ratio  natuiâ  datacft,  iifdcmctiam 
icfta  raiio  data  eft  j  ergo  Ôc  Lcx  qux  cft  rc6ta  lajioiu 
jubeudo  ôc  vetando  ûc^  de  L^i*  /.  i» 


(  Il  ) 

Le  fens-commun  >  dit  il  ailleurs  ^  [a\  a  ébauché 
"  dans  nôtre,  ame  les  premières  notions  des  cho- 
'*  feSjL  &  nous  en  a  donné  une  connoiffance  ge- 

nerale  fuivant  laquellé  nous  raportons  à  la  vertu 
**  ce  qui  eft  honnête,  &  au  vice  ce  qui  efthon- 
„  teux. 

C'eft  ce  même  fens  commun,  ou  cette  lumiè- 
re naturelle,  qui  a  mis  dans  tous  les  hommes  de 
quelque  nation  qu'ils  foient  des  fentimens  unifor- 
mes ,  pour  aprouver  Ce  qui  eit  bien  ôc  pour  re- 
jetter  ce  qui  eft  mal.  „  En  quel  païs  enéfet ,  dip 

fi  bienCieeron  y  [b']  ne  chéri t-on  pas  la  douceur, 
"  la  bonté ,  la  fenfibih'té  aux  bienfaits  ,  &  la  re- 
"  connoiffance?  Et  où  n'a  t-on  pas  de  TaverÇon 

pour  les  hautains;  ,  les  màlfailans,  les  cruels  & 
*'  les  ingrats.  .  .  La  Loi  eft  donc  une  première 

raifon  impiimçé^dans  la  nature,  qui  prefcrirles 
'*  chofes  q\u  font  à  faire,  &  qui  défend  celles  qui 
**  ne  le  font  pas  .  .  .  Et  il  a  falu  qu*il  y  eût  une 
"  selle  Loi ,  \p']  laquelle  en  fc  déclarant  pour  le 
"  vice  ,  6c  prenant  le  parti  de  la  vertu  ,  fût  la 

fource  des  préceptes  dont  nous  avons  befoin 

Pour  bien  vivre. 

Au  refte ,  qu  on  ne  s'imagine  pas  que  Ciceron 
confonde  la  Loi  naturelle  a\j(|C  la  pofitive.  La 
Loi  dont  il  parle  ici,  n'eft  point  une  Loi  écrite 
fur  une  planche  ou  fur  une  pierre  j  mais  c'eft  la 

droite- 

a,  Nam  &  communis  întelligentia  nobis  notas  rcs 
cfficit,  eafque  in  animis  noftris  inclioavit  ,  ut  honeft<» 
in  virtute  ponatiir  ,  in  vUiis  tiirpia  Ci'c^.  ihid  ' 

h,  Qux  aiuem  natio  non  comit^teni  ,  non  benignj- 
tatem,  non  graium  animum  ,  &:  beneficii  memorcm 
diligit?  Qua  luperbos  ,  qucc  malcficos,  qux  cmdeles, 
qux  ingraios  non  aipcrnatui  non  odit  ?  OV  tbi.i^ 

c.  Vitiorura  emendatricem  Legem  cffe  oportcj;  , 
commendatricemquc  vixtutum ,  ab  "câ  vivendi  do^ttin?, 
ducatur.  C/V.  ihid. 


droite  raifon  imprimée  &  fcellée  par  une  hature 
immortelle  dans  un  efprit  immortel.  ,,  0û{,  dit- 
il  y  nos  plus  grands  Philofophes  ont  jugé  tout 
d'une  voix,  [a)  que  la  Loi  n'eft  point  une  in- 
"  vention  de  Telprit  humain ,  ni  rien  d'aprochant 
**  des  reglemens  ordinaires ,  mais  quelque  chofe* 
a  éternel  qui  règle  l'univers  par  la  fagelle  defes 
commandemens  &  de  fcs  défenfes.  Selon  eux 
cette  première  &  dernière  Loi  eft  TEfprit  de 
J  Dieu  même  ,  dont  la  fouveraîne  raifon  fait 
faire ,  ou  empêche  qu'on  ne  fafFe  tout  ce  qui 
fe  fait  ou  ne  fe  fait  pas.  Et  c'eft  de  cette  Loi  que 
tire  fa  nobleffe  celle  que  les  Dieux  ont  ddnnéau 
genre  humain  ,  laquelle  n'eft  autre  chofe  que  la 
i-aifon  ...  qui  fçait  commander  le  bien  ,  &  dé- 
fendre ce  qui  y'ell  contraire  .  ...  CV//  pour» 
quoi  y  dit  il  ailleurs ,  Quiconque  parviendra  {l?) 
"  à  fe  connoître  lui-même,  fentira  d'abord  au- 
"  de-dans  de  foi  quelque  chofe  de  divin.  Cefl-à* 
dire  cette  raifon  qui  forait  commander  le  bien  dé" 
"  fe-fîdre  ce  qui  y  eft  contraire.  Il  regardera  fon  ef- 
„  prit  placé  dans  fon  corps ,  comme  une  image  de 

„  la 

a  Hanc  igitut  video  Sipientiffimomm  fuiffc  fêntctt- 

tiam,  Legem  nebue  hom-num  ingcdiis  excogitatam» 
neque  fcitum  aliquod  elle  populorum  ,  fed  actemunt 
quiddam,  quod  univerfum  mundum  regeret,  impetan- 
dij,  prohibendique  fapientia.  Ita  principem  Legem  il- 
lam  &  ultimam  meniem  efle  dicebant,  omnia  rationo 
aut  cogentis  aut  vecaiitis  Dei  j  ex  qui  illa  Lex  quara^ 
Dei  humano  generi  dederunt  rcftè  eft  laudata.  Eft 
tnim  ratio  ad  jubendum  &  ad  deteirendum  idonea. 
Cic,  de  Leg.  L  2. 

h.  Qui  fcipre  novit,  primum  aliquid  lentiet  fe  habc- 
rc  divinum ,  igeniumque  in  fe  fuum,  ficut  fimulacrutn 
aliquod  ,  dedicatum  putabit  ,  tantoque  muncre  Deo- 
rum ,  fempcE  digaum  aliquid  k  laciet  &  fentiet^  CïV# 
ld€  Leg.  l  I, 


la  Divinité  confacrée  dans  un  Temple  :  Et  dans 
cette  vûe  il  s'éforcera  fans  ceffe  de  penfer  èc 
de  faire  quelque  chofe  qui  foit  digne  de^Djeux, 
5,  qui  lui  ont  fait  un  û  grand  prefent. 

Franchement  à  des  traits  qui  nous  font  fi  natu- 
rels, &  qui  nous  caraélerifent fi  bien,rhommere 
reconnoît,&  voit  avec  adion  de  grâces  pour  ce- 
lui qui  cft  le  principe  de  fa  railbn ,  la  diference 
qu'il  a  mife  entre  lui  &  les  autres  animaux.  Car 
quel  autre  que  l'homme  ,  connoît  qu'il  ne  faut 
point  faire  à  autrui ,  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  pas  quon  nous  fît  à  nous-mêmes;  &  com- 
bien de  devoirs  ne  font  pas  renfermez  dans  celui- 
Jà  que  la  raifon  nous  découvre  P  Quel  autre  que 
rhomme  fent  qu'il  vaut  mieux  être  fidèle ,  bon 
ami ,  tendre ,  compatiflant ,  droit  &  fincere ,  que 
d'avoir  de  grands  emplois,  &  d'être  dans^ les  plus 
hautes  dignitei?  Quel  autre  que  l'homme,  fçait 
qu'il  vaut  mieux  être  jufl:e  que  d*être  riche  ,  ou 
^lûsptqn'jlnyafferichesy  [a]  commedit  fi  bien 
Ciceron  >  que  ceux  qui  ont  la  vertu  ^  Quel  autre 
^ue  rhomme  enfin,  fent  ce  que  c'efl:  qu'ordre  & 
bienféance ,  &  quel  eft  l'homme  qui  ne  le  fente 
pas  ,  puifque  cette  connoiflance  eft  un  des 
grands  avantages  de  fa  nature  &  de  fa  raifon  ; 
»  (^J  que  c'eft  comme  dit  encore  Ciceron ,  ce  qui 

9>  lui 

«.  Qui  pï«diti  qui  funt ,  foli  funt  divitc/  ,  Cicer§  6. 
Farad, 

y.  îîcc  teib  illa  parva  vis  naturae  eft,  lationifquc  , 
quod  unum  hoc  animal  fentit ,  qui  fit  otdo ,  quid  fît 
quod  deccat  in  fa£Vis  diftifque,  qui  fit  modus,  cavet- 
quc  ne  quid  indccoiè,  effœminaièvc  faciat  5  tum  in 
omnibus  ôc  opinionibus  &  faâiis  ,  ne  quid  libidinofè 
attt  faciat ,  aut  cogiet*  Quibus  ex  rébus  conflatur  & 
efiîcitui  id  ♦  quod  quziimus  ,  honeftum  .  .  .  [qu^d 
fi  oculis  cctnctur  ,  mirabilcs  amoies  ,  ut  ait  îUto, 
cxcittxet  faplçatisy  OV,  dt  Offic,  l.  c.  4.  ^  5, 


5,  lui  fait  prendre  garde  que  dans  tous  fes  dcfleiijs 
„  &  dans  toutes  fes  adtions  ,il  y  ait  de  la  décen- 
„  ce  ,  de  régalitc,  de  la  fuite  &  de  Tordre:  que 
„  c*efl:  ce  qui  l'avertit  de  ne  rien  faire  de  melTé- 
,,  ant,  ni  de  lâche  &  d'cffeminé  5  &  que  dans 
„  tous  fes  fentimeas  non  plus  que  dans  toute  là 
,y  conduite  ,  il  n'y  ait  rien  de  déréglé,  ni  qui 
tienne  de  la  paffion  ou  de  Temportement.  Et 
,j  ceft  de  tout  cela,  conclut  ce  Payen,  que  re- 
fuite  .  .  ce  qu'on  appelle  fageife  &  honnêteté, 
u  qui  eft ,  dit 'il  y  pour  ufer  des  termes  de  Pla- 
ton,  celle  de  toutes  les  beautezqui  donneroit 
5,  le  plus  d'amour   fi  elle  étoit  vifible  aux  yeux 
,>  du  corps,  comme  elle  l'eft  à  ceux  de  Tefprit. 
Je  dis  comme  elle  l'ell:  à  ceux  de  Tefprit,  parce 
que  félon  que  le  remarque  excellement  Sene- 
que ,      le  plus  grand  bienfait  de  la  nature, c'eft 
que  la  vertu  qui  n'efl  autre  chofe  que  la  fagejje 
l'honnêteté  y  répand  fa  lumière  dans  les  efprits 
de  tous  les  hommes,     ]  &  que  ceux  même 
qui  ne  la  fuivent  pas,  ne  lailTent  pas  de  la 
„  voir. 

Après  des  témoignages  fi  autentiques&  fi  cer- 
tains ,  puifqu'ils  font  tirez  du  coeur  même  des 
Payens  ;  qui  dépofent  fi  hautement  en  faveur  de 
la  nature  humaine ,  qui  relèvent  fi  bien  les  avan- 
tages, &  qui  prouvent  d'une  manière  fi  incontef» 
table  qu'il  îlifit  d'être  homme  pour  fçavoirceque 
c'eft  (\\x  ordre  é*  bienfcéance  ^fag^Jfe  &  honnêteté j  et 
qu'il  faut  faire  &  ce  quil  faut  éviter  ;  Qui  pourra 
entendre  fanj  indignation  ce  que  nous  vient  dire  » 
non  un  Payen ,  mais  un  Jefuite  appelle  leP^Me^ 

rat* 

a.  Maximum  hoc  hibernas  aatms  meiîtum,  <juod 
rirtus  iii  omnium  animos  lumen  iuum  pctmittit  :  Etiana^ 
qui  non  fequu4Uui  illam,  vident,  %£nee,  ds  Bcnef  l,  4^ 
ï'^X»  717+  tm,  1, 


[  ï6 1 

îat:  que  quelques  principes  généraux  c^e 
"  la  loi  naturelle,  tels  que  font  ceux- ci,  qii*ilne 
'*  faut  pas  dérober ,  tuer ,  comméttre  d'adultère, 

quil  faut  adorer  Dieu ,  honorer  fes  parens ,  &c 
"  autres  femblables  [comme  f  ceuz-là  ;;e  itti  fuffi. 
foient  pas  )  ou  quils  ne  fujfent  que  de  bagatelles  \ 

peuvent  être  ignorez  invinciblement  ,  non  pas 

à  la  vérité  pendant  tout  le  cours  de  la  vie,  mais 
"  pendant  un  peu  de  tems  ,  &  même  pendant 

un  affez  long  tems? 

En  vérité  peut-on  dégrader  la  nature  humaine 
jufqu*à  ce  point;  Etpeuton  mieux,  réiiffir  à  faire 
de  rhomme  une  bête?  Quoi  un  homme  pourra 
ignorer  invinciblement  peneant  un  tems  confidé/- 
ratle ,  qu'il  doit  adorer  Dieu ,  &  refpefter  fes  pa- 
rens ?  il  pourra  ignorer  que  les  vols ,  les  meur- 
tres, les  adultères  &  abominations  de  cette  efpé- 
ce  lui  font  interdits?  Ah  quel  monflre,  secrie- 
roit  ici  Seneque  ,  que  celui  qui  enfeigne  que 
rhomme  eil  capable  d  une  fi  étrange  ignorance  ; 
ignorance  qui  ne  fubfifte  pas  même  parmi  lesPy^ 
rates  &  les  écumeurs  de  mer,  puifque  comme  ce 
Philofophe  le  remarque  fort  bien,     les  droits  de 

la  nature        font  facrez  parmi  eux. 

Mais  qu'auroit  dit  ce  Payen ,  s'il  avoit  enten- 
du >  ce  qui  eft  encore  plus  afreux  ,  que  cette  ig- 
norance bien-loin  d'être  un  péché  ,  éface  tous 

ceux 

.  «.  Prbcipali  aUqua  unlveifalia  Legis  naturx  ;  ut 
funt  hsEC,  non  elfe  furandum  ,  occidcndum  ,  adultc- 
landum ,  parentes  honorandos  ,  &  fimilia  \  etfi  non 
pouffunt  ignorari  invincibiliter  toto  humanac  vitx  tempg- 
ic,  pouffunt  tamen  aliquo  bicvi,  imb  etiam  fatis  lon- 
ge. Merdt  détnt  Jes  dijputes  fitr  U  fomme  Theolo^i^uede  S, 
Thtmas,  tom,  2.  Traite  des  feeh^Xf,  difp.  p.  fe^.-;^  p,  577. 

€CL  2. 

h,  Naturz  juia  facra  funt  etiam  apud  Piratas.  Sme* 

C9ntr0Vt  /♦  3  />.  253* 
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ceux  qu'on  a  commis  pendant  qu'elle  fubfifté  ; 
ôc  que  dis-je,  efface,  elle  tait  bien  plus,  car  elle 
exempte  de  tout  péché,  (comme  nous  le  verrons 
dans  le  Chapitre  fuivant)  ce  que  ne  fait  pas  Je 
Sacrement  de  Batsme .  puifqu'il  n'empêche  pas 
qu  on  n'ait  été  pécheur  avant  que  de  le  recevoir , 
au  lieu  que  l'ignorance  des  Jefuires  empêche  que 
l'on  n aie  été  coupable,  &  vous  conferve  dans  i'm- 
nocence,  quelque  choie  que  vous  falTiez. 

Le  Jefuire  Az-or  n  étouffe  pas  moins  la  lumière 
naturelle  dans  certains  hommes,  au  fujct  de  h 
fornication.    „  Si  nous  parlons,   Jf-il,  „  de  la 

fornication  qui  fe  commet   avec  une  Femme 

publique  (a)  i  qui  s'abandonne  à  un  chacun  , 
„  Se  que  l'on  fouffre  dans  la  République  ,  il  peut 
„  arriver  quelquefois  qu'un  homme  groffier  Se 
,1  ruftique  ignore  invinciblement  qu'une  telle  for- 
„  nicaiion  ioit  péché. 

Filiiucius,  autre  Jefuite,  dit  de  même,  „  qu'il 
„  y  a  pîuneurs  perfonnes  du  commun,  qui  ... 
„  voyant  que  Ton  ne  punit  point  k.  liraple  forni- 

cation  )  ou  que  l'on  foufîre  les  femmes  publi- 
„  ques  ,  s'imaginent  que  ce  n'ell  point  péché  (b) 
„  que  d'avoir   commercé  avec  elles ,  ce  qui  arri- 

ve  mén\e  dans  les  Villes  (remarquez  jufqu'où  il 
,1  introduit  l'ignorance   de  ce  pcché)  où  l'on  a  foin 

B  „  d'ia- 

(tf)  SI  aiitern  loquamur  de  fornîcatione,  quz  cûcon- 
cubitus  vagus  cum  mcretrice  omnibus  cxpofitâ,  &  in 
Republica  permilTâ  ,  tune  aliquandû  in  hommem  ra- 
dcm  &  rufticum  potcft  cadeie  ignoranria  invincibiiis. 
Dam  fis  Infiitutiohs  morales,  part*  5.  j.  sh,  4.  ^. 
col.  I. 

(  ^  )  Putant  non  cde  pcccatum  ad  cas  accedcre.  CJuod 
ctiara  in  civitatibus  aiioquin  bcne  inftitutis  in  fide  k  jc- 
ligione,  fxpe  iocum  '  habet.    ^efi»   tmu  tom,      tr,  3». 

z.  f,  I.  n. 


(  i8  ) 

7,  d'inftruire  le  monde  des  chofes  de  la  Foi  8c  de  la 
„  Religion. 

Enfin,  pour  n'omettre  aucune  impureté»  le 
Pere  Bonucçi,    Jefuite  -  très  moderne  ,  foutient 

qu'on  peut  auffi  ignorer  invinciblement  {  a  ), 
„  que  l'incontinence  lècrete  loit  une  chofe  mau- 
„  vaife  par  elle-même  ,  ôcainfi,  ajoute- t'i[y  de 
,5  plufieurs  autres  impudicitea  de  cette  nature  , 
afin  qu'on  ne  crcye  pas  qu'il  en  regarnie  quelquu?^ 
comme  péché. 

Arrêtons-nous  ici,  Se  montrons  de  nouveau,  qûe 
les  Payens,  fans  être  éclairez,  des  lumières  de  la 
Foi  6^  de  la  Religion,  n'ont  point  crû  comme 
Jefuites,  que  l'on  pouvoit  ignorer  invinciblement 
que  ladultere,  ia  fornication,  6c  toutes  les  autres 
infamies  fufTent  des  chofes  mauvaifes  par  elles  mê- 
mes ,  après  quoi  nous  ferons  voir  comment  ils  au- 
roient  taxé  une  telle  ignorance ,  fuppofé  qu'elle  eût 
été  poffible. 

Ecoutons  Ciceron  :  Il  va  d'abord  parler  fur 
Tadultercj  Se  rien  n'eft  plus  beau  que  ce  qu'il  va 
dire. 

,1  Quand  du  règne  de  Tarquin  (  ^  )  ,  il  n'y  au- 

>,  roit 

(d)  Potcft  quis  invincibilitcr'ignorarc  .  .  .  .  pollu- 
tionem  effe  intrinfecè  malam ,  &  alia  hujusmodi.  Dam 
fin  livre  de  la  défenfe  du  étcrtt  d'Alexandre  Vlll,  contre  ji. 
pr§poJttt9nSy  imprime  à  Rome  en  1704. /?^.  2.     10.  n.  14. 

(  h  )  Nec  fi  régnante  Tarquiuio  ,  nulla  crat  Komx 
fciipta  Icx  de  ftupris  ;  idcirco  non  contra  illam  Icgcm 
lempiteinam  ....  Tarquin ius  vim  Lucretiac  ...  at- 
lulit.  Erat  enim  ratio  profcfta  à  rerum  naturâ  ,  &  ad 
icùh  faciendum  impcllens ,  2c  à  delido  avocans ,  qux 
non  tum  denique  incipit  lex  clTc ,  cum  fcripia  cft  ,  fed 
lum  cum  ona  eft  j  #rta  autcni  fimul  eft  cum  mente  di- 
vina.  Quamobrem  lex  vera  atquc -princeps  ,  apta  ad  ju- 
bcndum  &  ad  vetandum  ,  latio  cil  ic^  fummi  ]ovis. 
Cie.  de  Leg.  /.a. 


,  roit  point  eu  de  Loi  écrite  contre  l'adultère,  il 

„  ne  s'enfuivroit  pas  que  la  violence  que  fou  fils 
fit  à  Lucrèce  ,  femme  de  Collatinus  ,  fût  moins 
contre  les  Décrets  de  cette  Loi  éternelle.  Car 
„  dès  ce  tcms-là  il  y  avoit  une  raifon  fondée  fur 
„  la  nature  (  qu'il  ve  faut  point  frire  à  la  fe??jmc 
d' autrui  ,  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  fit  à  la 
„  nétre  )  qui  portoit  au  bien  ,  6c  qui  détournoit 
du  mal.    Et  cette  raifon  a  force  de  Loi  ,  non 
„  pas  feulement  du   jour  qu'elle  eft  rédigée  par 
„  écrit  ,   mais  dès  Tinftant  même   qu'elle  corn- 
„  mence    à    rayonner.    Or  ,    il    eft  indubitable 
quelle   a    commencé  avec    TETprit    de  Dieu 
'même.    D'où  tl  conclut  que  la  Loi  proprement 
„  dite  ,  la  piemiere  &  la  principale  Loi  ,  celle 
qui  a  vraiement  le  pouvoir  de  commander  6c 
de  défendre,   cft  la  droite  raifon  de  Dieu,  dont 
cel:e  de  Thomme,  comme  dit  ^eaeque,      )  ell:  une 
»>  portion  ,  5c  qui  lui  fait  voir  ce  que  cette  prc- 
„  miere  Se  principale  Loi  interdit  ou  aprouve. 

Quelle  contulion  pour  des  hommes,  qui  fe  di- 
fenr  les  M^zcres  ^  les  Docteurs  du  genre  humain  ,  de 
voir  un  Paycn  mieux  inftruit  qu'eux  ,  5c  leur 
aprcndre  que  l'adultère  ,  comme  tous  les  autres 
cnmes  ,  qui  répugnent  à  la  nature,  eft  une  chofc 
inauvaife  par  clle-Hiême  ,  5c  interdite  par  la  Loi 
éternelle  ;  6c  que  cette  Loi  eft  une  lumière  qui 
éclaire  tout  homme  qui  vient  en  ce  monde. 

Ecoutons  encore  ce  même  Payen  prouver  con- 
tre ces  Docteurs  ,  que  ja  fornication  ^  les  autres 
impudicitez  font  détendues  par  cette  même  Loi: 
^  qu'elles  répugnent  à  la  raifon.  Et  l'argument 
eft  d'autant  plus  tort ,  qu'il  va  parler  des  hommes 
que  les  Jefuires  donnent  pour  exemple  j  ceft-à- 
dire  ,  des  plus  Jlufides      ^-^  f-^^  grojfiers.         „  S'il 

{a)  Ratio  autcm  nihil  aliud  eft  ,  quam  in  corpus hu- 
manum  pars  Divini  fpiiitus  nicrfa.  Seneç,  Bp.  66»  p.  234, 
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(lo) 

»•  S'il  y  en  a  même  parmi  ceux  (a)  qui  ne 
„  font  pas  tout  à  fait  bêîes  ,  car  on  voit  des  iaom- 
i,  mes  qui  ne  font  hommes  que  de  nom  j  fi  ,  dis- 

je,  parmi  ceux  qui  font  tant  foit  peu  au-defTus 

des  bêtes  (c?7  ne  peut  pas  les  mettre  pins  bas  :  re- 
/narqucx.  néanmoins  ce  que  Ciceron  va  dire  de  ces  hom- 

mes^  il  y  en  a  qui  fcntent  quelque  pente  un 
»,  peu  violente  vers  la   volupté ,  une  fccréte  hon- 

te  fait  qu'ils  sVn  cachent.  (Or  m  ne  fe  cache 
CT'  on  ne  rougit  que  du  mal ,  c^eft  pour  quoi  Ctce  - 
ton  conclut  que  cela  feul  fe  çcnhcr  ^  rougir  )  fait 
„  alTez  voir  que  dans  les  pîaifirs  du  corps  ,  il  y  a 
„  quelque  chofe  qui  déroge  à  la  noblellè  de  nôtre 
,ï  nature,  ôc  qu'ainfi  nous  devons  les  mép  lier  6c 

Jes  rejetter. 

Certes  t  ilcft  bien  étonnant  que  les  Jefuites  qui 
ont  lu  Ciceron,  6c  qui  lont  tous  les  jours  à  la 
main  ,  ayent  foulé  aux  pieds  la  lumière  qui 
brille  de  toutes  parts  dans  fes  Ecrits  j  ou  bien 
il  faut  qu'ils  ayent  été  frapez  d'un  étrange  aveu- 
glement ,  s'ils  ne  lont  pas  apperçuë.  Mais  s'ils 
ne  font  pas  excufables  de  ce  côté-là,  combien  le 
feront  ils  moins  pour  n'avoir  pas  écouté  ce  cri  de 
la  nature  6c  delà  raifon,  qui  fe  fait  entendre  aux 
Scytes  6c  aux  Nations  les  plus  barbares  j  cri  qui 
fe  fait  même  entendre  fi  haut,  que  les  plus  ftupi- 
des  6c  les  plus  grolfiers  ne  peuvent  s'empêcher  de 
rougir  »  lorfqu'ils  fe  laiffcnt  vaincre  par  la  volup- 
té 

(4)  Quin  etiam  fi  quîs  cft  paulo  ad  foluptates  pro- 
pendor,  modo  ne  fit  ex  pecudum  generc  (funr  enim 
quidam  homines  non  re  Icd  nomine)  led  fi  qiiis  eft  pau-^ 
!•  credior,  quamvis  voluptate  capiatui  >  occultât  ôc 
diffimufet  appetitum  voluptatis  ,  propter  verccundiara. 
Ex  qtio  intelligitur  corporis  voluptatem  non  fatis  elfe 
dignam  hommis  prxlUniiây  camquc  contemni  6c  lejic 
•portcrc.   Ciçtr.  Ai  Offic,  i,  1.  #.  jo. 


\ 


chent  les  ténèbres  ,  pour  dérober  au  moins  à  la 
lumière  du  jour,  le  crime  qu'ils  ne  peuvent  déro- 
ber à  celle  de  leur  conlcience. 

Voilà  ,  li  je  ne  me  trompe  ,  l'ignorance  invin- 
cible du  vol,  du  meurtre,  de  ladultére ,  de  lâ 
fornication  ,  de  l'incontinence  fecrére*  &  de  tou- 
tes les  autres  abominations  que  les  Jefuites  ne 
nomment  pas,  mais  qu'ils  lailîènt  la  liberté  de 
penfer  y  voilà  cette  ignorance  prétendue  invinci- 
ble ,  réprouvée  ôc  mile  en  poudre  ,  non  par  l'au- 
torité des  Pères  ,  &  par  les  Canons  de  TEglife  , 
mais  par  des  hommes  qui  n'ont  eu  que  la  raifoa 
pour  maître  &  pour  dfcfteur  ,  &  qui  avec  cette 
limp]e  lumière  ont  mieux  connu  qu'une  ignoran- 
ce li  monftrueufe  ne  fe  trouvoit  pas  même  parmi 
les  Pyrares  &  les  Ecumeurs  de  mer^  qu'une  trou- 
pe de  Prêtres ,  qui  outre  la  lumière  naturelle ,  ont 
été  éclairez  de  celle  de  la  Foi. 

Il  nous  refte  maintenant  à  faire  voir  ce  que  les 
Payens  auroient  penfé  d'une  pareille  ignorance, 
s'ils  Tavoient  crû  pofliblej  &  s'ils  l'auroient,  com- 
me les  Jefuites  ,  exemtée  de  péché  ,  aufli  bien 
que  toutes  les  aéiions  les  plus  noires  qui  en  au» 
roient  été  la  fuite':  6c  c'eft  par  où  nous  allons 
commencer  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     II  L 


^îceron  nous  a  tait  remarquer  dans  le  premier 
Chapitre  ,  que  l'ignorance  d  un  Dieu    ne  fub- 
fiftoit  pas,  même  parmi  les  Nations  les  plus  ferous 
Us  flus  barbftres.   11  nous  a  prouvé  dans  le  le- 


Des  Péchez  ignorance* 
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cond , 


( 

cond  ,  que  les  principaux  devoirs  de  la  loi  natu- 
relle ,  tels  que  font  ceux  qui  nous  défendent  Ta- 
dultere  ,  la  fornication  toute  autre  impudicité  , 
n'étoient  pas  inconnus  aux  hommes  même  ,  qui 

font  hommes  que  de  mm  5  d'où  il  s'enluit  que 
quand  il  a  parlé  de  l'ignorance  ,  il  en  a  exclus  ces 
premiers  8c  tes  principaux  devoirs ,  donc  la  con- 
Doiifance  ,  félon  lui  ,  eft  effentiellement  attachée 
à  la  condition     à  la  nature  de  Thomme. 

11  s  enfuit  de  là  à  plus  forte  raifon,  qu'il  a  en- 
core moins  voulu  parler  d'une  ignorance,  qui  eft 
ia  fuite  de  l'habitude  du  Crime,  &  qui  étoufe  tou- 
te lumière  ëc  tout  remord  de  conicience  ,  fi  pour- 
tant cela  peut-êcre.  Car  Payen  6c  les  autres  qui 
ont  parle  de  l'ignorance ,  n'en  ont  point  connu 
de  cette  nature  ,  au  moins  nous  n'avons  point  re- 
marqué qu'ils  en  ayent  fait  mention  dans  leurs 
écrits  5  ôc  s'ils  l'ont  fait  en  quelqu'endroic  qui  au- 
roit  échapé  à  nos  recherches  ,  on  va  juger  com- 
ment ils  i'auroient  qualifiée  ,  par  lâ  manière  dont 
ils  vont  s'exprimer  fur  celle  qu'ils  ont  crû  com- 
patible avec  la  raifon  de  1  homme  ,  mais  non  pas 
invincible,  puifqu'ils  l'ont  taxée  de  péché  6c  de 
très-grand  péché. 

Quand  nous  n'aurions  que  le  paffage  que  nous 
avons  déjà  cité  ,  où  Ciceron  parlant  de  l'ignoran- 
ce en  général ,  l'appelle  une  Mifere  6c  une  Honte  , 
n'en  feroit  ce  pas  afïèz  pour  nous  faire  voir  ce 
qu'il  auroit  penfé  de  l'ignorance  de  Dieu  ,  6c  des 
devoirs  généraux  de  la  loi  naturelle  ,  s'il  avoit 
crû  cette  ignorance  poffible.  Mais  voici  un  nou- 
veau pafTage  qui  eft  bien  autrement  fort  ,  6c  bien 
plus  décifit.  Quiconque ,  dit  ce  P d'yen  ,  ignore 
„  cette  loi  (^),  c'eft-à-dire ,  la  droite  raifon  qui 

„  eft 

(d)  Qu«  lex  eft  rcda  ratio  irapcrandi ,  atquc  piohi- 
bcndi  ,  quam  qui  ignorât ,  is  eft  injuflus ,  <ivc  eft  illa 

fcrip- 


(2?) 

7,  cft  la  règle  des  commandemens  8c  des  dcfen- 
„  fes  j  Quiconque,  dit-ti,  ignore  cette  loi  écrite 
ou  non  écrite,  celui-là  cft  un  injufte. 
Or  ,  fi  feion  Ciceron  ,  c'eft  être  injufte  que 
d'ignorer ,  non  l'exiftence  de  Dieu  ,  ëc  les  princi- 
paux dev^oirs  de  la  loi  naturelle  ,  tels  que  iont 
ceux  qui  nous  défendent  Tadultére ,  la  fornica- 
tion ,  les  autres  impudicitez  ,  puifqu'il  a  prouve 
que  cette  ignorance  ne  fe  trouvoit  point  parmi  les 
hommes  les  plus  fauvages  v  les  plus  flupides\  Qu'on  j  ugc 
de  quelle  manière  li  eût  qualifié  une  telle  igno- 
rance, s'il  l'avoit  crue  poffible  ,  puisqu'il  prononce 
hardiment  que  celui  qui  ignore  les  autres  devoirs 
plus  éloignes  de  la  loi  naturelle  ,  eft  un  pécheur  , 
car  c'eft  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  d'injufte. 

Quoi  ^  un  Payen  regardera  comme  injufte  8c  ♦ 
comme  pécheur  ,  celui  qui  ignorera  certains  de- 
voirs de  la  loi  naturelle,  8c  un  Cardinal  avec  une 
Société  de  Prêtres,  apellera  innocent  celui  qui  au- 
ra ignoré  jufqu'à  Ton  Dieu  »  &  qui  pendant  cette 
ignorance  aura  volé  ,  tué,  commis  des  adultères, 
des  fornications ,  8c  d'autres  impudicitez  de  cette 
efpèce!  Quoi,  tous  ces  crimes  qui  font  rougir  la 
nature  ,  félon  Ciceron  ,  deviendront  félon  ies  Je- 
fuîtes  ,  des  allions  innocentes  ,  parce  que  l'on  au- 
\  .  ra  ignoré  qu'ils  éroient  défendus  ;  Et  cette  double 
ignùrance  8c  de  Dieu  8c  de  la  loi  naturelle ,  fera 
eftimée  un  grand  bienfait  8c  une  grande  grâce  du 
Ciel  /  Qui  l'auroit  cru? 

Mais  écoutons  encore  Seneque  ;  îl  s'exprime  fur 
l'ignorance   d'une    manière  aulTi    forte  .  que  Ci- 
ceron.   „  Qu'eft  ce  que  le  mal,  dit-il,  {a)  ceft 
B  4  l'ig. 

fcripta  ufpiam  ,  five  nufquam.  Cie.  de  Leg,  l.  i. 

(  A  )  (^uid  cft  ergo  bonum  î  Rerum  fcicntia.  Quid 
iTialum  cft  \  Reiuîn  imperitia.  Senec  Ep,  31.  pa^  nt. 
ta  m,  2, 


(  24  ) 

1-ignorancc  des  chofes ,  comme  le  bien  confif- 
te  à  les  connoître.    Il  avoit  .tiré  cette  Sentence 
„  de  Socrate,  qui  dit  que  le  bien  unique  eft  la 
„  fcience  (a) ,  6c  que  lemal  unique  eft  l'ignorance. 
Platon  n'efl:  pas  moins  formel:    Une  ame  ig- 
norante,  dit  ce  grand  Philofophe  {h),    eft  une 
ame  toute  plongée  dans  le  délordre,  6c  route 
„  défigurée.    .    ,    Je  fuis  effrayé  ,   dit -il  encore 
>,  ailleurs  (c),   quand  je  penfe   aux  maux  étran- 
„  ges  que  caufe  l'ignorance  parmi  les  hommes, 
puifqu'elle  nous   empêche  de  voir  le  mal  que 
„  nous  faifons:  Et  ce  qui  eft  encore  plus  crimi- 
5,  ncl ,  c'eft  que  par  ignorance  nous  demandons 
„  quelquel-ois  dans  nos  prières  des  chofes  qui  nous 
3,  Ibnt   rrès  pernicieufes»     Remarquez  que  Platon 
ne  parle  point  ici  de  l'Ignorance  de  Dieu  :    11  fu- 
pofe  au  contraire  que  les  plus  greffiers  en  ont  la 
connoiiTance,  puifqu'il  leur  attribué  cette  ftupidi- 
te',  de  ne  pas  connoître  ce  qu  il    faut  lui  deman- 
der. 

Au  refte ,  ce  Philofophe  ne  fe  borne  pas  à  taxer 
dépêché,  cette  efpéce  d*ignorance  „  de  ne  pas 
„  même  connoître  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  , 
5,  {d)  5c  en  quoi  confifte  la  perfection,  c'eft  un 
crime  félon  lui:  Et  dans  le  pallage  que  nousavons 
cité  dans  le  premier  Chapitre  ,    il  dit  de  même 

que 

{éi)  DiceÙAt  &  unicum  bonum  elfe  fcientiam ,  ôc  unicam 
malum  infcitiami.    Ces  parolet  font  traduites  du  Grec, 

(b)  Animam  îgitur  ignoiantcn:i ,  înconcinnam  atquc 
deformem  vocare  docet.  Plat.  Soph.  p.  15;. 

(c)  Ulud  autem  cogito  quantorum  malorum  caufà  fît 
hominibus  ignorantia  ,  qaandoquidem  proptcr  banc 
nos  larct  ,  cum  inalè  quid  agimus  ;  &  quod  dcicrri- 
mum  eft  ,    ob  eam  pcifima  no  bis  quandoque  prccamur. 

fUt.  fictif.  2.  p.  40. 

(d)  Mâîum  igitur  ignorant!^  opiim.i ,  &  quod  optimum 
eft  iguorare.  rUt,  ibid,  p.  4e. 


que  ly  d'ignorer  en  quoi  confifte  la  fainteté,  h 
„  juftice  &  la  prudence  ,  {  a  )  c'eit  une  ignorance  , 
„  6c  une  dépravation  manifeftc.  Et  qu'auroit-il 
donc  dit  d'une  ame  que  nos  Dodleurs  ,  qui  fe  di- 
fent  Chrétiens  ,  fuppofent  pouvoir  ignorer  fon 
Créateur  même ,  ôc  les  devoirs  les  plus  généraux 
de  la  loi  ftaturelle  ,  tels  que  font  ceux  qui  défendent 
le  vol ,  l'homicide  ,  ladultére  ,  la  fornication  6c 
le  refte  ?  Croit  on  que  comme  eux  il  auroit  re- 
gardé cette  ame  abominable  ,  comme  innocente  , 
2c  ion  ignorance  comme  un  moyen  éficace  pour 
exempter  de  péché  les  brigandages,  fes  meurtres, 
fes  adultères ,  8c  Tes  autres  impudicitez  ? 

Enfin  qu'auroit  dit  ce  Payen  ,  6c  avec  lui  Cîcc- 
ron  ,  s'ils   a  voient  entendu  Ibûtenir  „  qu'un  pe~ 
„  ché  (  remarquez  ce  qui  va  jutvre  )  quelque  grié- 
vement  qu'il  répugne  à  la  raifon    (^)  (6* 
confequerit  celui  qui  fit  tomber  le  feu  du  Ciel  )  n'eft 
„  qu'une  faute  légère  6c  pardonnable,    C  car  cefi 
„  ce  qu  'il  faut  entendre  par  les  mots  fuivans  )  n'eft 
pas   mortel,    lorsqu'il  eft  commis   par  celui 
„  qui  ignore  Dieu  invinciblement ,    ou    C  rcmar- 
quez  bien  ceci  )    qui  en  le  commettant ,    ne  fait 
pas  attention  qu'il  y  a  un  Dieu ,  ou  que  Dieu 
„  cil  oflfenfé  par  les  péchez.    .    .    Et  cènes  i  di- 
roient  les  Pa yens,  il  n'y  a  plus  de  mal  ni  de  ge- 
ché  grief  dans  le  monde.    Car  quel  eft  l'homme, 
qui  s'il  n'ignore  pas  invinciblement  qu'il  y  ait  un 
Dieu    (ce  qui  ne  peut  être)  ne  puiffe  s'empêcher 
de  faire  attention  qu'il  y  en  ait  '  un     lorfqu'ii  pè- 
che j  ou  du  moins  s'empêcher  de  penfer  qu'il  eft 

oflen- 

{d)  Voyez  (i-deJJUi  pag.  2. 

{b)  Peccarum  quamris  graviter  ratî«ni  repugnans, 
commilTum  ab  invincibiliter  ignorante,  vel  înculpabiliter 
non  advertenre  Deum  elTe,  aut  pcccatis  oÔcûdi ,  non  eft 
mortale. 


ofifenfc  par  fes  crimes ,  furtout  qaand  ce  font  des 
crimes  pour  lefquels  on  a  un  violent  penchânc , 
&  dont  Tame  eil  prefque  toute  ocupée.  Voilà 
tout  ce  que  diroient  ces  Payens  :  ajoûrant  qu'ils 
n'ont  plus  d  expreflicns  pour  qualifier  une  do£lri- 
ne  fi  perverfè.  C'ell:  néanmoins  celle  que  les  Pè- 
res Direll  ôc  Skmner  Jefuites  ont  cnfeigi^e  dans 
une  Thelè  foûtenuë  à  Liège  le  20,  juin  1691. 
Concluiion  20. 

Le  Fere  Platelle  aqtre  Jefuite  tient  le  même 
langage,    „  Quelque  grièvement,  dit- il  ,  qu'un 

péché  répugne  a  la  1  aifon  (a)  par  confeq^uent 
,»  h  crïme  par  lequel  l'homme  fe  dégrade  le  plus ,  o» 
„  s^oublïe  entièrement  )  ,  s*il  eft  commis  par  celui 

qui  a  une  ignorance  invincible  de  Dieu  ,  ou 
„  qu'on  Tofenfe  en  péchant  ,  ce  n'eft  pas  péché 
„  mortel  Car  ce  péché  n'enfermant  aucun  mé- 
„  pris  de  Dieu  ,  ni  virtuel  ni  implicite  ,  il  eft 
„  compatible  avec  la  charité  parfaite  &  Tamitié 

de  Dieu. 

Comme  les  Payens  nous  ont  quitté  ayant  hor- 
reur d'une  telle  dodrine  ,  6c  .n'ayant  point  ima- 
giné qu'elle  pût  venir  à  l'efprit,  nous  alons  pren- 
dre la  place ,  &  faire  un  petit  raifbnnement. 

On  ne  peut  douter  que  fi  jamais  Nation  a  pû 
ignorer  Dieu  invinciblement ,  ç'a  été  la  Nation 
Barl^are  &  Payenne  de  Sodome  8c  de  Gomorre. 
J'avoue  que  Plaron  8c  Ciccron  ne  conviendroient 
pas  que  cette  Nation  ait  pû  être  dans  une  telle 
ignorance  j  mais  les- Jefuites  ne  feront  pas  fi  difici- 

les  , 

r^l  fcccatum  quantiimvîs  graviter  rationi  rcpugnans  , 
commilîum  ab  invincibîlitcr  ignorante,  aur  non  ad- 
▼cicenie  Deum  cflc,  aut  pcccatis  offcndi  ,  non  eft  mor- 
taie  Srarc  poteft  cum  chaiitate  perfciSVi  &  ainicitiâ 
difinâ  Plat,  dans  ftn  Livre  intitule  Synopfis  curfus  Theo- 
logici./74ri.  2.  c.  3 .  r.  3.  n,\l9*  p^g*  n6.  &  117. 
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*  les ,  auflS  eft  ce  contre  eux  que  j'argumente.  Ce* 
pendant  au  cas  qu'ils  cufîent  quelque  peine  à 
m'accorder  cette  hypc^éfe,  ils  m'accorderont  au 
nioins  que  ces  peuples,  dans  la  fureur  de  leur  pa& 
f:on  brutale  ,  ne  faifoient  pas  attention  qu'il  y  eût 
un  Dieu,  ou  au  moins  ne  penfoient  pas  aftuclle- 
ment  qu'il  fut  ofenfé  par  leurs  péchez.  Or  il  n'en 
faut  pas  davantage  félon  les  Pères  Platelle,  Darell 
gc  Skinner  Jefuitcs,  pour  empêcher  que  leur  pé- 
ché ne  fût  pas  mortel,  ôc  pour  les  conferver  dans 
la  charité  parfaite  6c  Tamitié  de  Dieu,  dans  le 
tems  même  qu'ils  commettoient  leur  abominable 
crime.  Cependant  Dieu  fit  tomber 4<ur  la  tête  de 
ces  hommes,  une  pluie  de  feu  Ôc  de  foufre,  qui 
les  reduifit  en  cendres.  Or  il  n'eft  pas  de  la  jufti- 
ce  de  pumr  ainfi  fes  amis  ^  &  qui  tout  au  plus 
commettent  un  péché  véniel.  Donc ,  félon  les 
Pères  Platelle,  Darell  6c  Skinner,  Djeu  a  eu  tort, 
gc  a  été  injufle  d'en  venir  à  une  fi  étrange  extré- 
mité. Voilà  le  blafphême  où  conduit  la  Doâri» 
ne  des  Jefuites. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin  ,  réunifions 
fous  un  même  point  de  vue,  tous  les  difercns 
moyens,  dont  nous  venons  de  voir  que  les  Jefui- 
tes fe  fervent ,  pour  ôter  du  monde  tous  les  pe- 
çhez  mortels,  i.  L'ignorance  invincible  de  Dieu 
éxemte  de  péché ,  les  adions  les  plus  noires  , 
quand  même  on  croiroit  que  l'on  fait  mal  de  les 
commettre.  2.  L'ignorance  invincible  des  prin- 
cipaux devoirs  de  la  Loi  naturelle  donne  le  mê- 
me privilège  à  ceux  qui  les  violeroient  de  quel- 
que manière  que  ce  fut.  3.  Le  défaut  d'atten- 
tion à  Dieu  pour  ceux  qui  le  connoilTent  ,  ou 
fimplemcnt  de  ne  pas  taire  attention  qu'on  Po- 
fenfc:  Tun  des  deux  fuffit  pour  éxemter  de  péché 
mortel,  les  actions  qui  répugnent  le  plus  griévc* 
ment  à  la  raifon.    Or  certainement   il  taudroit 

être 


fî8) 

être  bîçn  malheureux  pour  ne  fe  pas  trouver  dans 
Tune  de  ces  deux  dernie|^s  clafîès.  Cependant 
fi  Ton  ne  pouvoit  s*empêcher  en  faifant  le  mal  de 
penfer  qu'il  y  a  un  Dieu,  ou  que  Ton  l'offenfe , 
voici  un  nouveau  moyen  que  les  Jefuites  nous 
ofrent  j  car  leur  charité  pour  le  monde  cft  inépui- 
fable  en  expédiens. 

Si  quelqu'un,  dit  le  Pere  de  Rhodes  »  commet 
1,  un  adultère  ou  un  homicide  ,  (  a  )  en  faifànt 
„  même  refle<Slion  fur  la  malice  &  la  griéveté  de 

ce>  aéîrions  ,    mais   feulement  d*une  manière 

très  imparijite  ,  &  fort  fuperficielle ,  quoique 
„  cela  regarde  une  matière  tiès-griéve  ,  il  ne  fait 

qu'un   péché  véniel.    Et   en   voici  la  jaifon. 

Ceft  que  comme  la  connoifTance  de  la  malice 
„  eft  neceflâire  pour  pécher  ,  de  même  aufTi  pour 
„  commettre  un  péché  grief  ,  il  taut  avoir  u- 
«  ne  entière  connoifTance  de  la  malice  6c  y  fai- 
5»  re  atention.  Ainfi  à  moins  que  de  fe  mettre 
comme  en  méditation  ,  &  là  de  penfer  bien  férieu- 
fement  à  toute  Pénormité  d'un  aduhcre  ou  d'un 
homicide  ,  à  moins  de  cela  ,  félon  le  P.  de  Rho- 
des Jefuite  ,  il  n'y  a  point  de  péché  mortel  en 
commettant  l'un  ou  l'autre.  Mais  (i  on  ne  réflé- 
chit fur  ces  péchez  ,  que  d'une  manière  légère  8c 
fuperficielle  ,  &  qu'enfuite  on  fe  laifTè  emporter  à 
k  volupté  ou  a  la  colère ,  on  ne  fera  qu'un  pé- 
ché 

(a)  Si  quis  commîttat  adulterium,  aut  homicidiam  . 
advertens  quidem  malitiam  &  gravitatcm  eorum  ,  led 
imperfeâiffimè  tamcn  ieviffimc,  ille  ,  quantumvis 
gravifilma  fit  materia  ,  non  peccat  tamen  nifi  leviter. 
Ratio  eli,  quia  ficut  ad  peccatura  requintur  cognitio 
rnalitia:  ,  fie  ad  grave  pcccatum  requiriiur  plena  &  Cla- 
ra cognitio  Ôc  confidciaiio  illius.  De  Rhodes  dans  fa  Theo-^ 
logte  Scoléifltque ,  t»m,  i.  tr.  3*  des  ^6ies  hum,  Viff,  2, 
Sl^efi*  z,SeSi,  I.  paraît'  2.  />rt^,  322*  toi  a. 
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cké  Tcniel  en  péchant  avec  la  femme  d*autrui  l 
ou  en  tuant  un  homme  ;  8c  li  Ton  fait  l'un  2c 
î  autre  ,  ce  ne  feront  que  deux  péchez  v  véniels  : 
Deforre  que  voilà  Dieu  de  nouveau  condamné 
par  les  jefuires ,  d  avoir  tiré  une  fi  terrible  puni- 
tion de  i'adultére  &  du  meurtre  de  David.  Car 
il  nj  a  nulle  aparence  que  ce  Prince  réfléchit  pro- 
fondément fur  la  grandeur  du  crime  qu'il  commit 
avec  Bethlabée ,  ni  fur  la  noirceur  de  la  trahifon  , 
par  laquelle  il  fît  mourir  Urie  ,  ce  qui  Tempêcha 
de  commettre  deux  péchez  mortels. 

On  voit  bien  qu'une  fuite  toute  naturelle  de 
ce  principe  (que  pour  commettre  un  péché  mor- 
tel ,  il  ne  fufît  pas  de  faire  une  légère  reflexioU 
fur  la  malice  &  la  griéveté  du  péché  ,  mais  qu*il 
faut  avoir  une  entière  connoiflance  de  fon  énor- 
mité  ,  &  y  faire  atention,)  on  voit  clairement 
par  là  que  les  fcelerats  ,  les  endurcis ,  5;  les  gens 
qui  avalent  i'miquité  comme  l'eau  ,  ne  pèchent 
plus  depuis  qu'ils  font  parvenus  à  cet  heureux 
point  ,  d  avoir  éroufé  en  eux  tout  fentiment  Se 
toute  reflexion  :  5c  c'cft  auffi  ce  que  le  P.  Pirot 
]efuite  ,  &  fameux  Auteur  de  Vj'lpologie  pour  les 
Cafufftes,  {a)  enftîgne  au  nom  de  toute  la  Socié- 
té. Oui  ,  dit-il,  „  Si  les  pécheurs  parfaits  & 
„  achevez  n'ont  ni  lumière  ni  remors,  jorfqù'ils 

blafphcment,  &  qu'ils  fe  plongent  dans  les  dé- 
5,  bauches  j    s'ils    n'ont  aucune  connoiifance  da 

mal ,  je  foûriens  avec  tous  les  Théologiens 
»,  iJeftiites)  qu'ils  ne  pèchent  point    parlées  ac- 

tions  qui  tiennent  plus  de  la  bctc  que  de  l'hom- 
5,  me,  parce  que  fans  liberté  il  n'y  a  point  de  pe- 
„  ché  ,  2c  que  pour  avoir  la  liberté  d'éviter  le 
M  péché,  il  faut  connokre  du  bien  Sc  du  mal  dans 
,  Tobjet  qui  nous  cft  propofé. 


•  (  5^  ) 

Enfin  pour  porter  l'impiété  à  fon  dernier  pério- 
de ,  le  P.  de  Rhodes  enfeigne  quç  dans  certaines 
circonftanccs ,  les  crimes  deviennent  des  vertus» 
„  Si  ,  dïtil  ^  {a)  vous  croyez  invinciblement, 
u  que  de  mentir  pour  fauver  vôtre  ami  cft  un 

Aûe  de  vertu  ,  vôtre  menfonge  pour  lors  ell 
„  un  œuvre  de  mifericorde.  Si  vous  penfez  que 
,>  c'efi:  une  bonne  adion  que  de  luer  celui  qui 

blafphême  ,  cet  homicide  fera  alors  une  aâion 

de  Religion.    Donc  un  Difciple  de  ce  Jefuûe  , 
qui  croiroic  bien  faire  en  tuant  un  Roi  ,   qui  au- 
roit  fupiimé  dans  fes  Etats  la  lignature  intommo- 
de  du  Formulaire  ,  ce  qui  feroit  bien  pis  ,  félon  la 
Société  ,  que  de  prononcer  un  blafphcme  ,  fcroit 
une  excellente  aâion.    Peut -on  rien  voir  de  plus 
afreux  que  de  pareiis  Dogmes ,  qui  félon  lexpref- 
fion  de  Juvenal  ,  font  pajftr  le  vice  pour  la  vertu, 
(J?  )  Certes  ce  feroit  ici  que  ce  Payen  s'écrieroit 
bien  plus  fortement  que  de  fon  tems  ;   Vtt-on  ja^ 
mais  un  dérèglement  plus  gênerai  ,  (c)  puifque  ceux 
qui  fe  difent  les  maîtres  ôc  les  Dodeurs  des  au- 
tres ,  font  fi  étrangement  corrompus.  Ah!  heu- 
reux fiécle ,  diroir-il  encore  ,  que  celui  de  nos  pre- 
miers Romains  ,  où  le  crime  étoit  regardé  cotnwe  un 
Monfire  j    (^)  au  lieu  qu'à  prefenc  il  eft  non-feu- 
leroent  fantifié  ,   mais  ceux  qui  le  fantiticnt  font 
en  honneur ,  tandis  que  les  Docteurs  de  la  vérité 

font 

(«)  Siexîftimes  invincibilitci  ,  quod  mentiri  efta£bas 
virtutis  ad  lalvandum  amicum,  mcndacium  tuum  erit 
opus  mircricordix.  Si  putes  bonum  effe  hominem  occi- 
dere  qui  blafphcmat  ,  erit  opus  rcligionis  illud  hoinici- 
diutn.  Tom.  i.tr.  des  hum.  pag,  324.  col.  1. 

{b)  ,  .  .  Quinigrum  in  candida  vcrtunt  Juven.  Sat,  \. 

(c)  Ecquandb  uberiox viiiorum  copia?  Ibid. 

\d)  Impiobitas  illo  fuie  admiiabilis  xvo,  Sat,  11. 
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font  traitez  par  un  Pape  de  fiJu5îeurs ,  de  fnHxVr9- 
phétes ,  à*     maîtres  de  menfonge.  (  /ï  ) 

Au  reHe,  il  cft  bon  de  fçavoir  que  le  P.  de 
Rhodes  neft  point  un  Jefuite  du  commun.  Apres 
avoir  enieigné  la  Théologie  pendant  treize  ans  , 
il  a  été  élevé  pour  fon  mérite  à  la  charge  de  Rec* 
teur  du  Collège  des  Jefuites  de  Lyonj  la  do6tri- 
ne,  dont  nous  venons  de  voir  des  échantillons,  a 
été  approuvée  par  trois  Théologiens  de  la  Socié- 
té, >c  imprimée  avce  la  permifTion  du  P.  Gran- 
non  Provincial  de  la  Province  de  Lyon  (  ^  )>  enfin 
il  a  été  mis  au  rang  des  Auteurs  illuftres  de  la 
Compagnie. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  Crainte  fervile, 
1)  îen  de  plus  merveilleux  ,  comme  nous  le 
venons  de  voir ,  que  Tatcntion  des  Jefuites 
pour  aprendre  aux  hommes  non  pas  à  pratiquer 
les  vertus,  mais  à  commettre  tous  les  crimes,  les 
plus  afreux  même»  fans  pourtant  être  criminels  . 
Mais  ce  n'étoit  pas  aflèz  pour  eux  que  d'avoir  en» 
feigne  ce  beau  fecret.  Il  faloit  qu'ils  étendiffent 
leur  charité  plus  loin. 

En  éfet,  comme  il  fe  trouve  toûjours  des  ef- 
prits  malhabiles  8c  grofficrs,  qui  ne  favent  point 
ufer  des  moyens  qu'on  leur  fournit,  quelques  ai- 
fez  qu*ils  foicnt  à  pratiquer ,  il  étoit  de  la  condef» 
cendance  de  ces  bons  Pères  d'aler  au  devant  des 
beloins  de  ces  ames  peu  induftrieufês,  &  de  leur 
procurer  quelque  nouvel  expédient  &  facile  pour 

lor- 

[  a  ]  Voyez.  le  préambule  de  la  Ctnjiit, 

(  b  )  Voyez,  ia  Bibltgtheque  des  EcrivMtns  de  la  Secteti.  fâg, 

^9  h  ^ol.  u 
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ibrtir  du  pcchs:  &  rentrer  en  grâce  avec  Dieu? 
îorfqu'ils  l'auroient  ofFenfë  mortellement. 

Une  personne  par  exemple  qui  avant  que  de 
commettre  un  adultère ,  auroit  été  afîè^  mal-avi- 
iee  de  penfer  à  la  malice  de  cette  adlion  ,  Se  en 
auroit  connu  toute  Ténor  mi  té ,  une  telle  per- 
ibnne  devient  coupable  de  pcchc  mortel  ,  d'avoir 
commis  cet  adultère  après  cette  reflexion ,  ôc 
cette  connoifîance.  Mais  qu'elle  ne  s'alarme  pas 
néanmoins.  Il  n'eft  point  necelTaire  pour  elle  de 
gémir  &  de  pleurer  ce  péché.  Pourvû  qu'elle  foit 
tâchée  d'avoir  commis  ce  crime  ,  non  parce  que 
Dieu  le  défend  ,  mais  parce  qu'elle  craint  d'être 
dannée ,  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage  pour  en 
obtenir  le  pardon  dans  le  Sacrement. 

Voilà  le  nouveau  moyen  que  les  Jefuites  ont 
inventée  pour  ces  fortes  de  pécheurs,  6c  en  même 
tems  tous  ceux  qui  feroient  coupables  de  péchez 
mortels  :  De  forte  que  félon  ces  Pères  ,  avec  une 
crainte  non  mêiée  d'amour  (  car  il  y  faut  prendre 
garde  )  mais  deftituée  ce  tout  amour  de  Dieu  i 
crainte  purement  lervile ,  &  qu'ils  appellent  atri- 
tion  ou  conmtion  imparfaite  j  avec  cette  feule 
crainte,  difent-ils ,  tous  les  pécheurs  font  recon- 
ciliez avec  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 
Ecoutons  les  décider  ce  point  avec  netteté  6c 
prccilion. 

„  La  douleur  ,  ^/V  le  P  Baum  ,  (^î)  qui  a  pour 
3,  fon  objet  formel  .  la  peine  méritée  de  l'enfer  , 

fu6t  au  Sacrement  pour  la  jultification  de 
»,  rhomme. 

Les  Jefuites  de  Louvain  tiennent  la  même  doc- 
trine. „  11  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner,  difent-ils  , 

de 

^  (4)  I>éni  fil  Somme  des  fcchcx,,  ch.  41.  ^.  6fj,  fixt/mf 
édition* 
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(ai  de  ce  que  Tattrition  conçue  par  lâ  craint^ 
„  de  Tenfcr,  difpole  fu^îlamment  le  pécheur  a  re* 

cevoir  la  grâce  du  Sacrement  de  Pénitence. 
afin  qu'on  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  là  le  fen" 
timent  de  toute  la  Société,   le  P.  Pinthereau  dit 
dans  un  Livre  qu'il  a  rendu  public,       (^)  que 

les  Jefuites  enfeignent  tous  d'un  commun  con- 
„  fenrement ,  comme  une  doctrine  fort  Catholi* 
„  que  qui  aproche  bien  près  de  la  Foi,  &  qui  eft 

grandement  conforme  au  Concile  de  Trente, 
„  que  l'attrition  toute  feule  5c  même  conçue  par 

le  feul  motif  des  peines  de  Tenfer,  .  .  eft  une 
,,  fufïifante  difpolition  au  Sacrement  de  Peniten- 
»,  ce. 

Telle  étoit  la  Doctrine  de  toute  la  Compagnie,  Vers 
le  milieu  du  fiéclepalTé.  Et  nous  alons  voir  que  les 
Jefuites  qui  font  venus  depuis,  n'ont  pas  eu  d'autres 
fentimens. 

„  Nous  foûtenons ,  (lit  le  P.  Slaughter  ,  comme 
„  une  VERITE'  inconteftable  (  c) .  qu'il  neft 
„  point  neceflairè  d'aporter  au  Sacrement  de  Pe- 
„  nitence ,   cette  contrition  parfaite  qui  renferme 

un  amour  de  TMeu  pardeiTus  toute  chofe.  .  .  • 
„  Mais  l'attrition  même  connue  pour  telle,  fù^ 
„  fit...  Et  la  dodrine,  dît-il  ailleurs  ,  qui  affu- 
C  re 

(  a]  Non  mirum  eft  atnitiont  ex  gehennx  nicru  con- 
cepiâ,  débite  pcccatorem  dilponi,  ac  fufficientcr  ad 
gratiam  Sacramenti  pœniteniia^.  Dans  leurs  fameufes  the'/es 
de  1641.  ch.  z.  art,  i?.  p.  84,  col.  2,  n.  i. 

(A)  Ce  Livre  a  pour  titre  les  impojîures  &  les  ignorétncet 
du  libelle  intitulé  :  U  TheoUgie  mordle  des  Jejuites.  Vgyez, 
2.  part,  pag.  50  d^  51. 

(c)  Ut  indubiiatum  ftatuimus  non  lequiri  perfedam 
illam  \c9ntriti9'fierû^  qu2C  amorem  Dei  includat  appretiati- 
vc  [ummum  .  .  .  lufticit  attriiio  etiara  cognita.  Daih 
Ja  Tljrfe  foMtenue  a  Liège  le  9.  Juillet  I69e,c§nfi,  47  &  50» 
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rc  qu'elle  eft  fufifante  ,  cft  une  doarine  fure 
„  dans  la  pratique  ,  (  ^  )  8c  qui  eft  moraicinent 
„  certaine. 

Les  Jefuites  de  Rome  parlent  le  même  langa- 
ge. „  Il  fufit  pour  obtenir  l  éfet  de  la  jufti£ca- 
„  tion  dans  le  Sacrem£ot  de  Pénitence ,  d'avoir 

une  véritable  &  pure  atrition  diftinguee  de  la 
„  contrition  parfaire  ,  qui  renferme  un  amour  de 

Dieu  fur   toute  chofè  ....  Et  il   n'eft  pas 

necefîaire  que  cette  atrition  procède  en  aucune 
„  manière  du  motif  de  la  charité  divine  »    mais  il 

fufit  (6  )  qu  elle  procède  du  feul  motif  furna- 
,>  turel  de  la  crainte. 

Enfin  ,  c  eft  ce  que  le  Pere  Rayé  foûtint  à  An- 
vers en  1710.  L'atrition  ,  dit -il  y  (  c)  qui  eft 
»  conçue  par  la  feule  crainte  de  Tenfcr  ,  fans  au- 
„  cun  véritable  amour  formel  explicite  de 
„  Dieu  ,  fuiit  pour  obtenir  la  juftîfication  dans  le 
>i  Sacrement. 

Après  avoir  lû  ces  pafîâgés  ,  Qui  ne  s'écriera 
qu'il  y  a  ,  non  pas  comme  J.  C.  Ta  dit ,  peu  d*E- 
tus  [d),  mais  qu'au  contraire  le  nombre  en  eft 
très-grand  ,  &  que  la  porte  qui  rrjne  à  la  vie  efl 
fort  large  {e\  Car  y  a-t-il  un  feul  pécheur  dans 
le  monde  Chrétien  ,  qui  ne  craigne  l'enfer  ,  ^  qui 

ne 

De  ipsâ  attriiione  guid  ftatucndum  cft  ?  Tuta  in 
[Kaxi,  Se  moraiitci  certa  fententia  ed.  Dam  fé  Thcfê  du 
12.  Noy.  ,1697. 

[  y  ]  Suîïîcit  fi  procédât  ex  folo  motivo  fupernaturali 
fimoris.  Dans  une  Théfe  foutenuédans  leur  Collège  de  Rcme  e» 
J700.  M  U  toncU  s  3. 

(c']  Atiritio  quar  ex  folo  gehennx  mctu  fine  ullo  for- 
inali  &  cxplicito  amore  Dei  bencvolo  concipitur  ,  lutîi- 
ch  ad  juftificarionem  in  Sacramcnt©  confcquendan". . 
Dansfr  TheT*  du       luiUtt  p,  U,  fe/. 

{d)  Matth,  22.  x^. 


(  35*  ) 

hc  {oit  fâché  d'avoîr  ofïènfé  Dîeu  J  non  parce 
qu'il  eft  fouverainement  bon  &  Ibuverainetnent 
aimable,  mais  parce  qu'il  eft  terrible  dans  Ja  ven- 
geance qu'il  tire  du  péché.  Or  ,  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  être  juftifié  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence. 

Il  eft  vrai  que  Içs  Jefuites  ne  donnent  à  la  crain- 
te fervile,  la  vertu  de  produire  un  fi  merveilleux 
effet que  parce  qu'ils  Ja  croyent  capable  de  con- 
vertir le  cœur  ,  6c  de  le  faire  paffer  de  l'amour  à 
la  haine  du  péché.  Ceft  ce  qu'ils  enfeignent  avec 
une  hardicfîe  incroyable. 

La  contrition  imparfaite,  ^/V  le  P ère  deMaés  , 
„  que  Ton  apelîe  atrition  ,  efl:  une  véritable  peni- 
„  tence  ....  Doù  nous  concluons  (/»).... 
„  que  la  crainte  de  l'enfer  peut^îors  même  quel- 
„  le  eft  toute  feule  ,   exclure  pofitivement  toute 

volonté  de  pécher. 

Le  Pere  de  Meyer,  autre  Jefuite  ,  enlèigne  pa- 
reillement que  „  la  contrition  imparfaite  (  ^  ;  , 
I,  qui  eft  conçue  par  b  feule  crainte  de  Tea- 
,,  ter  .  .  .  .  peut    exclure    pofitivement  toute 

volonté  de  pécher. 

Les  Pères  Vander- Woéftine  &  Mâtin  ae  parlent 
pas  moins  clairement  que  leurs  Confrères  ,  que 
nous   venons  de  citer.      La  crainte  de  l'enfer  , 

d'îfent-ils  (  ^  )  ,  peut  par  elle-même  bannir  to&te 

u  vo- 

{a)  Metus  gehcnnx  poflfc  (olo  pofîtîvc  ©mwm cx- 
cludere  voluntatcm  pcccandi.  Dans  une  Théfe  fnttermé  à 
Louvain  leii.  Dec.  1691.  Pof.  4» 

(  h  )  Impcrfeé^a  contiitio  ex  folo  metu  gehennat  c^n- 
ccpta  excludere  pofitive  omncm  voluntatcm  peccandi 
poteft.  D^ns  une  Théfe  foutenne  a  Louvain  le  lo.  IttillH 
J696.  p.  \\.  Psf.  24. 

{  c)  Timor  gehenna:  pcr  fe  poteft  excludere  omnem  vo- 
luntatcm,  ctiam  intcrnam,  pcccandi.  Dans  ant  Thefeauf» 
/ifoutenne  n  Lcuvmn ,  le  S.  Juillet  lîjjg.  p.  11.  30, 
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9y  volonté,  même  intérieure  de  pécher  mortelle» 
„  riieiït. 

.  Le  même  Pere  Vandei*  Wœftine  dit  encore  que 
la  crainte  fervile  eft  bonne        j  &  qu'elle  peut 
„  non- feulement  arrêter  la  main,   mais  encore  la 
„  volonté. 

Le  Pere  Sairon  >  fameux  Jefuite  de  Poitiers , 
enfeigna  hardiment  cette  même  Doctrine  en  1717. 
»,  Le  pécheur,  dit-ïl  (^),  par  ces  motifs 

deur  du  péché  0>la  crainte  de  l'enfer)  eft  veritabie- 
„  ment  converti  à  Dieu  ,  6c  ablolument  détour-^ 
„  né  de  quelque  péché  mortel  que  ce  foit,  parce 

que  ces  deux  motifs  s  étendent  à  tous  les  péchez 

mortels. 

Il  feroit  fuperfîu  de  rapporter  fur  ce  point  un  plus 
grand  nombre  des  paflages  des  Théologiens  de  la 
Société  .*  Car  il  eft  conftant  que  telle  eft  la  Doc- 
trine commune  de  leur  Ecoîej  Se  il  fufBt  pour  s'*en 
convaincre,  de  jetter  les  yeux  fur  le  témoignage 
que  les  Jefuite^  de  Louvain  en  rendirent  eux-mê- 
mes dans  leU'-s  fameufes  Théfes  contre  Janfenius  : 
Nous  nous  contenterons  d*en  rapporter  ce  petit  ex- 
trait. „  II  a  donc,  difent-ils  (c),  une  crainte 
„  conçue  par  le  motif  de  renfer,.dont  on  eft  me- 
„  nacé  ,  qui  enferme  tout  ce  qui  fait  une  vraye 
„  pénitence  ,  quoiqu'elle  ne  vienne  pas  d'un  motif 

de  charité, 

Voi- 

(a)  Timor  fcrvilis  bonus  eft,  neque  manu»  tantum , 
fed  animum  cohibere  poteft.    Dans  Ja  Théfe  dui-^.  Juillet 

170s.   Pof,    7.    f7.  7. 

(y)  Verè  ad  Deum  convertitur,  &  abfolutè  avertitnt 
à  quocunque  lethali  peccato ,  quoniam  hxc  motiva  ai 
omnia  Icthalia  peccata  cxtenduntur. 

(c)  Timor  crgo  aliquis  ex  gehennâ  intentatâ  concep- 
tus.  compleiSbitur  otnnia  qua:  vcra  pœnitcntia,  fi 
non  ex  chaiitate  profedâ  »  comprchcndit.  ch<  z, 
*rt,  16*  p%  7^*        ^*  n.  ). 
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Voilà  ce  qu'on  apelle  des  décifions  nettes  8c 
préciles,  6c  luivant  iefjuelles  il  ed  clair  que  plus 
on  a  de  crainte,  plus  on  e!l  pénitent  5c  mieux 
Ton  ell  converti.  Mais  il  eft  étonnant  que  des 
hommes  qui  Te  donnent  pour  des  Maîtres  en  If" 
racl,  ayent  pu  avancer  de  pareils  paradoxes 3  car 
où  ont-iis  puiie  cette  Do6lrine?  Ce  n'eft  pas  cer- 
tainement dans  les  Pères ,  dont  la  Dodlrine  fur  cet 
arricle  ,  fe  réduit  en  dernière  analyiè  ,  à  cette  pro- 
podiion  du  Pere  Qjefnel  :    que       la  crainte  n  ar- 

rête  que  la  main  (a),      que  le  cœur  eft  livré 

au  péché  ,  tant  que  l'amour  de  la  juflice  ne  le 
,  conduit  point. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  dans  les  écrits  des  Payens ; 
car  ces  hommes  avec  la  feule  lumière  de  la  rai- 
fon,  ont  vù  très  clairement  que  la  crainte  feule 
lî  éroit  point  capable  de  convertir  le  cœur,  ni 
d'en  bannir  la  volonté  de  pécher.  Tout  au  plus, 
comme  ils  le  difent  fort  bien,  la  crainte  peut  em- 
pêcher la  main  de  fe  porter  aux  adtions  criminel- 
les 5  mais  elle  ne  peut  réprimer  la  volonté  ,  ni 
éteindre  les  defirs  du  péché  :  c'ell  lamour  icul 
qui  peut  produire  cet  efter.  Celui,  du  Ttten^ 
„  c€  ,  qui  fait  fon  devoir  par  contrainte  (  ^  ) ,  Se 
„  par   rapprchen;:on  de  la  peine  ,  fe  retient  un 

peu,  îorfqu'il  Cioit  que  s'il  fait  quelque  faute 
5,  il  iera  découvert.  Mais  s'il  efpére  fe  pouvoir 
„  cacher,  il  retombe  auffi-tôt  dans  la  corruption 
„  de  fon  naturel  :  au  lieu  que  celui  dont  on  a 
,,  gagné  le  cceur,  fait  fon  devoir  de  bon  gic  ôc 
„  avec  aftedtion. 

C  3  Peut» 

{a)  61.  Pnp,  eond- 

(b  Malo  coaétus  qui  faum  otïicium  facit  ,  dum  id 
refcirum  iri  credir,  tanfiipçr  cavet:  fi  fperat  fore  clam, 
rurfum  ad  ingenium  redit.  Qjem  bencficlo  adjungasj 
ille  ex  animo  tacit.  Ter,  ^ide'ph.  aCi,  i,  fccn,  1. 
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Peut-on  mieux  marquer  le  caradére  de  la  crain- 
te ,  &  celui  d  amour  j  ëc  n'auroit  on  pajî  crû  ,  fi 
je  n'avois.  nommé  Terence ,  que  j'eufle  extrait 
ce  paflàge  des  Livres  de  laint  Auguitin  ?  En  voi- 
ci un  autre  de  Ciceron  ,  que  l'on  croiroit  encore 
être  de  ce  Pcre  :  „  Il  n'y  a  que  le  Sage ,  (  a) 

c'eft  '  à'dtre  le  jufie  ^    l homme  de  bien  ^  qui 

obéît  aux  loix  ,   non  par  la  crainte  des  peir.es 

dont  elles  menacent ,  mais  parce  qu'il  les  aime 
„      qu'il  les  reipeAe  ,  &  qu'il  trouve  qu'il  n'y  a 

rien  de  plus  faiutaire  que  de  s'y  contorraer  .  .  . 
Donc  le  pénitent  des  Jefuites  qui  ne  fe  conduit  que 
par  la  crainte  du  châtiment,  efl  un  infeofé  ,  un 
injufte  Se  un  méchant.  En  effet ,  dit  faint  Au- 
guftin.  On  ne  doit  point  mettre  (^)  au  rang 
„  des  bons  ,  ceux  que  la  crainte  empêche  àt  fai' 
„  re  le  mal  ;  car  ce  n'eft  pas  ,  ajcâte  ce  Vere  ,  par 

la  crainte  de  la  peine ,  qu'on  eft  bon ,  mais  par 
„  l'amour  de  la  juftice  ...  Et  quiconque  , 
„  dit  faint  Profper  {c)  ,  nefl  conduit  que  par  la 

crainte  de  la  peine ,  &  d  aime  point  encore 
,)  l'empire  de  la  juftice  &  de  la  iaintcte  ,  n'elt 
3,  point  innocent.  Ce  fi  précifément  la  penfée  d'Ho* 
„  race  :  Le  feul  amour  de  la  vertu ,  dit  ce  Poète 

„  ?ayen 

(  a)  I>'iOt\xm  cft  ab  eiuditilllnns  viiis ,  niii  fapicn- 
tcm  •  .  •  .  .  .  qui  legibus  quidem  non  propter 
inetum  paret ,  fcd  eas  fequitur  atque  colit  ,  quia  id  fa- 
lutarc  maxime  clTe  judicat.  Cicer.  $.  parad,  x. 

[^j  Non  .  .  .  bonuxxï  pronuntiandi  funt  ,  qui  .  .  . 
meiuendo  non  pcccani.  Non  enim  bonus  cft  quirpiam 
limorc  pœnx  ,   fcd  amoiç  juftitiae.  Epif  153.  aU 

Maced.tom.  î.  p.  5  3o. 

(f  )  Nuilus  enim  eft  infons  folk  formidme  pmna, 
G^i  funUujv  &  luflum  non  amat  iwpertum» 
rrofp.  Epigr.4î.  ' 
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fayn  {a)  y  fait  fuir  le  vice  aux  gens  de  bien. 
Mais  pour  toi ,  (  ceft  aux  Jefu  tes  ^  à  leurs  péni- 
tens  que  ceci  saàrejfe  )  la  feule  crainte  du  châtiment 
j,  te  fait  éviter  le  crime  ,  &  fi  tu  pouvois  efpérer 
„  de  n'être  point  découvert ,  tu  profanerois  les 
„  chofes  les  plus  facrées  {b). 

Que  chacun  mette  ici  la  main  fur  la  confcien- 
ce  :  N'avoùera-t'il  pas  que  quand  il  n  eft  retenu 
que  par  la  crainte  ,  il  fe  porteroit  à  tout  •  s'il  é* 
toit  aHuré  de  1  impunité  ?  Qu  on  admire  donc 
d'une  part  ces  Payens  que  je  viens  de  citer ,  qui 
ont  il  bien  connu  le  cœur  de  l'homme  ,  6c  ce  qui  < 
feul  pouvoit  le  convertir.  Mais  qu'on  n'admire 
pas  moins  les  Jefuites,  qui  ne  font  ni  Chrétiens  ni 
Payens ,  qui  étoufcnt  tous  les  fentimens  de  la  re- 
ligion &  de  la  raifon  j  &  qui  malgré  le  cri  de  tou- 
tes les  confciences  ,  qui  difenc  qu'il  apartient  à 
l'amour  feul  d'exclure  la  volonté  de  pécher,  fou- 
tienncnt  avec  une  témérité  inconcevable  ,  que  h 
crainte  feule  des  peines  peut  produire  cet  effet. 

Encore  s'ils  s'étoient  contentez  de  débiter  leurs 

er- 

(4)  Oderunt  peccuTt  boni  virtutis  amore. 
Tu  nihil  admittes  in  te  for  midi -.e  pcsnM, 
Stt  J]>es  fallendi ,  mifcel/ts  facra  prêfanU. 
Hor.  Ep.  15.  1.  I. 

(  b  )  Je  ne  cr^i  pas  que  les  Je  fuit  a  me  viennent  chtcanjier  ici  , 
farce  tfue  les  Payens  tfue  je  cite ,  n'ont  parlé  que  de  U  crainte 
natunUe.Ces  RR.  Pp.  l'ont  c on fondUé  eux- m'émet  avec  la  crainte 
Jurnatmelle'^  &  ils  ont  eu  raifon  d'en  ttfer  ainff.  Car  craints 
pour  crainte  f  l'une  efl  auffi  effiace  que  Vautre  pour  opérer  lit 
-converjfon  ^  s'il  [uffit  de  craindre  pour  être  converti.  En  tottf 
cas,  s'ils  trouvent  mauvais  qu  on  n'ait  pas  ci té^  leurs  Paffages 
fur  l'ejjicacs  de  la  cratnîe  naturelle ,  ils  n'ont  qu^a  parler,  i> 
en  leur  donnera  bientit  une  aitondante  fdtisfaiiion  ,  quoiqu'après 
tout  om  ne  dua  rien  déplu:  fort  y  q^e  ce  que  dit  U  Bulle-^c'efl* 
k'dire  ,  qv^on  pcux  aprochôi  de  Dieu  par  la  cwinte  cdm- 
zuc  ks  bcces. 

c  + 
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erreurs ,  fans  faire  au  moins  condanner  les  vérités 
qui  y  font  opofees.  Mais  ayant  trouvé  le  mo- 
nient  favorable ,  ils  en  ont  profité  :  Ec  le  lervant 
du  nom  6c  de  l'autorité  d*un  Pape  qui  leur  étoic  tout 
dévoué  ,  ils  fe  font  portez  jufques  à  cet  excès  , 
que  de  faire  condanner  ces  deux  propolîtions  fi 
conformes  à  la  pieté  5c  au  bon  fens  ,  i.  c^ue 
„  la  crainte  n'arrête  que  la  main  {a),  6c  que  le 
„  cœur  c(i  livré  au  péché,  tant  que  lamour  de  la 
u  juilice  ne  le  conduit  point.  •  2.  \^ue  celui  qui  ne 

s  abllient  du  mal  que  par  la  crainte  du  châtiment 
„      ) ,  le  commet  dans  fon  cœur,  ôc  eft  déjà  cou- 

pable  devant  Dieu. 

Or,  de  la  condannation  de  ces  deux  veritez  , 
il  s  eniuit  necefTairement  ces  deux  erreurs  ,  i .  Que 
la  crainte  peut  toute  feule  bannir  du  cœur  la  volon- 
té de  pcchei.  z.  Que  de  sabftenir  du  mal  par  la 
crai.ue,  cela  luffic  pour  nous  rendre  juftes  Se  inno- 
cens  devant  Dieu  :  Et  ce  font-là  les  deux  Dogmes  fa« 
voris  des  Jefuires  ,  que  nous  avons  réfutez  par  les 
Payens,  mais  que  Clément  XI.  aurorife  par  fa  Con- 
ftitution. 

Certes,  diroit  ici  Ciceron,  ell  il  poflibîe  que  des 
hommés,  qui  fe  difent  fages  ,  raifonnables  6c  infail- 
libles même  ,  foient  capables  de  û  grands  égaremens? 
Car,  ajouterait  ce  Payen,        Peut-on  dire,  /a?7s 
extr^vagiier  (  c)^  que  ceux-là  font  véritablement 
chaftes,  qui  ne  s'ablliennent  de  i  adultère  que  par  la 

„  crainte  Ah.'  que  j'ai  de  honte  pour  de 

„  pareils  Philofophes (4)  avoit-il dit  immédiate- 
ment auparavant.  On 

(a)  Prop.  6i.  (ù)  Prop.  6i. 

(  r  )  Qnid  cnim?  polTuiiius  eos,  qui  ftupro  arcentur. . . 
metu,  pudicos  diccrc  .  .  .  Me  .  .  .  iilorum  Philofopho- 
rum  pudct.    Cic.  L  i.  Leg 

(  d)  Cétoit  contre  les  Epicuriens  que  Ciceron  parloit,  par  ou 
l'çn  voit  laeonformiîgde  leur  DaCtrine  avec  selle  dei  Jefuttes  & 

de 
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On  Tavoit  anoncé  bien  des  tois,  maïs  le  voilà  dé- 
montré, que  la  Dodtrine  que  la  Conftitution  autori- 
ie,  auroic  hit  rougir  les  Payens.  Et  en  effet,  il 
faut  que  ce  Décret  foit  bien  étrange,  puilquun  de 
fes  plus  z.elez  défenleurs  [^),  Tentant  bien  que  la 
vérité  y  étoit  flétrie,  n  a  pû  le  juftitier ,  qu  en  avan- 
çant ces  maximes,  que  l'on  qualifiera  comme  on 
voudra,  i.  Que  ,,  quand  il  feroit  certain  que  plu- 
,,  liciirs  é/es  Propontions  condamnées  ,  font  naturelle* 

ment  rufceptibles  de  bon  fens  {b  ],  que  quelques- 
„  unes  fcroient  même  vraies  à  la  rigjeur  >  dans  les 
„  propres  termes  qui  les  compofent  ;   car  vérité  ou 

réelle  ou  aparente,  ni  le  fens  favorable  qu'on  peut 
„  ou  qu*on  devroit. .  .  .  naturellement  leur  donner, 
„  n  empêchent  pas  que  le  Pape  &les  Evêques  ne  les 
„  aient  pû  juftement  condamner.      .  2.  Que  quand 

elles  auroient  été  innocentes  avant  leur  condara- 
„  nation,  {c)  après  la  condemnatioa  elles  ceiîènt 
„  de  l'être. 

J'avoue  qu'à  la  faveur  de  la  première  maxime,  je 
Ccfle  d'être  étonné  quand  je  voi  J.  C.  la  vérité  par 
eflTsnce,  condamné  parles  Princes  des  Prêtres  6ç  le 
fouverain  Pontife.  Mais  pour  la  ieconJe  avec  laper- 
mifîion  de  Mr.  de  Spifions,  je  ne  crois  pas  que  ceux 
qui  avoient  regardé  j.C  commeinnocenr  avant  que 
d'être  condamné  ,  le  duiîenc  regarder  comme  coupa- 
ble après  fa  condamnation. 

Aurefîe,  que  M.  de  Soiffons  ne  vienne  pas  di- 
re ici,  que  je  me  fais  illuhon  ,  &  que  la  maxime 
qu'il  a  avancé,  nejuftifîc;  que  la  condamnation  de 
la  vérité,  &  non  pas  la  condamnation  des  perfon- 
qcs.  Car  en  parlant  ainii ,  je  lui  dirois  de  nouveau, 
C  j  mais 

ds  la  ConCtitHtion. 

(a)  M.  Languet  ^  E  vic^ue  de  Soijfoni, 
{  î?)  î .  s^ivert.  5i. 
{c)  Le  même,  /?»  59, 
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mais  refpeâueufêment  ,  tibi  ItàJitur:  c'efl-a-dire  ^ 
vous  vous  taites  illufion  à  vous  même  Monlei- 
gneur,  i.  parce  que  vôtre  maxime  vous  1ère  pour 
condamner  le  P.  Quefnel.  i.  6c  ce  qui  prouve 
mieux  ,  c'eft  ce  qui  peur  le  plus,  peut  le  moins. 
Or  félon  vous  le  Pape  6c  les  Evcques  peuvent 
.jujiernint  (  car  il  faut  remarquer  ce  terme)  condan- 
ner  la  vérité,  qui  cft  infiniment  au  deiïus  des  per- 
fonncs,  quelques  innocentes  qu'elles  puilTcnt  être 
tirc'i  la  cônfequence  ,  Monfeigneur  i  car  à  un  par- 
fait raifonneur  comme  vous,  il  ne  faut  pas  tout 
dire.  Remarquez  feulement  qu'en  changeant  le 
mot  dejuftemeift  en  celui  J'mjujiement ,  vôtre  ma- 
xime fera  vraie. 


CHAPITRE  V. 
De  r Amour  de  Dieu, 

j/^Près  avoir  apris  aux  hommes  que  la  craîntc 
feule  pouvoit  les  convertir  ,   ôc  les  re conci- 
lier avec  Dieu  dans  le  Sacrement  de  la  Penitencei 
il  fâloit  lej  raflurer  contre  la  frayeur  qu'ils  auroient 
pu  avoir  à  loccafion  de  ces  paroles  des  Apôtres 
S.  Paul  6c  S.  Jean:  „  Ana thème  {a)  contre  tous 
ceux  qui  n'aiment  pas  le  Seigneur  Jefus  ,  .  .  , 
Celui  qui  n'aime  pas,  (,b)  demeure  dans  la  mort. 
En  éfet  tout  fidèle  fçait  ce  que  porte  le  premier 
îe  grand  commandement  de  la  Loi  :  „  Un  feul 
,>  Dieu  tu  adoreras  6c  aimeras  parfaitement  :  Et 
de-là  naît  le  trouble  dans  les  conlciences  ,  qui  na 
font  remuées  que  par  la  crainte,  fans  aucun  mé- 
lange d  amour. 

Mais 


(4)  i,  CêTt  16.  22.  (k)  X.  Jsan.  j.  H. 
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Mais  qu'on  ne  s*alarrae*  point  ,  difent  les  Jcfui- 
tes.  Ce  précepte:  „  Vous  aimerez  le  Seigneur 
„  vôtre  Dieu  de  tout  vôtre  cneur  ,  (a)  de  toute 
,,'vôtreame,  ôc  de  toutes  vos  forces,  ne  lignifie 

pas  qu'on  doit  l'aimer  en  éfet.  Ce  feroit  pren- 
dre les  chofes  trop  à  la  lettre  >  or  la  lettre  donne  la 
mort  (Ifj  l'efprit  vtv^e.  Voici  donc  ce  que  les 
Apôries  bi  J.  C.  avant  eux,  ont  voulu  dire  par 
là.  Vous  aimerez  le  Seigneur  ,  c'eft  à  dire,  vous 
ne  :c  haïrez  pas.  Voiià  tout  ce  qui  eft  compris 
dans  ces  paroles  qui  vous  étraioient  li  fort:  Et  ne 
doutez  pas  que  ce  nen  ibit  là  le  fens  ,  après  Tau- 
torité  ,  non  de  J.  C.  ou  d'un  Apôtre  ,  mais  du 
ramcux  P-  Sirmond.  Voyez  ,  dtt  ce  Jefuite  , 
,,  {o  la  bonté  de  Dieu  ,   Se    combien  elle  eft 

grande  .*  I  ne  nous  eft  pas  tant  commandé  de 

l'aimer  ,  que  de  ne  le  point  haïr. 

Peut  on  bla(phcmer  de  la  forte?  Quoi  ,  parce 
que  Dieu  eft  bon  ,  on  ne  Taimera  pasj  mais  oïl 
le  contentera  de  ne  le  point  haïr  ?  Cependant  cet- 
te doctrine  ,  dit  le  •?.  Pinthercau  %  {d)  eft  une 
„  fainte  doélrine  ,  autorifî'e  de  tout  temsenJ'E- 

glile  de  Dieu  ,  &  qu'il  n'apanient  qu'aux  im- 
„  pies  de  combatre,  c'eft-à-dire,  aux  janfeniftesj 
car  ce  lont  eux  que  ce  îefuite  défignc  fous  le  nom 
d'ittipies,  &  en  particulier  M.  Arnaud  &  M.  de  S. 
Cyran  ,  qui  loutenoient  qu'il  faloit  aimer  Dieu. 
Qui  lauroit  cru  ,  qu'un  fils  eft  un  impie  ,  parce 
qu'il  foutient  qu'il  doit  aimer  fon  pére ,  8c  que  les 
tes  font  des  hommes  pleins  de  religion  Se  de 
pieté ,    parce  qu'il  prétendent  qu'on  ne  doit  point 

ai- 

fa)Maîth,^^,^^,{b)z,CoT,^,^, 
c  )  Dans  fon  Livre  qut  a  pour  titre:  ladéfence  dc  lavci- 

SU  »  traite  z.  SiCt.  i.  chap.  z,  &  ^, 

(d  ;  Dans  foa  Livre  c^ui  a  pQur  titre:  IcS  ixnpoftuiesôclcs 
ignorances.  &c.  i.  pur:,  p,  6i 
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aimer  celui  qui  nous  a  créé,  8c  qui  par  un  amour 
excefff  nous  ^  i!ioï\x\é  {on  propre  Hls,  pour  êcie  la 
vidime  de  nos  pechtz? 

On  eH:  fans  tiouie  curieux  de  favoir  pourquoi 
ces  Révérends  Pcres  banifTent  aiaii  Tobligaiion 
d'aimer  Dieu  »  fur  tout  quand  on  veut  Te  recon- 
cilier avec  lui  dans  le  Sacrement  de  Pcnitence  : 
Et  en  voici  la  raifon.  C  eft  qu'elle  iëro^t  un  ob* 
flacle  à  la  réception  du  principal  ékt  de  ce  Sacre- 
iwent;  Oiii,  dit  le  P.  Valentin  eibiîe,  la  con- 
trition, c^eft-à'ciire ^  la  douleur  de  fes  fechez,  corifu'é 
far  le  motif  de  L'amour  de  Dieu  pardefjus  toute  ch:ft 
(  car  c\fi  a'mji  qu'il  la  définit  afin  qu'on  ne  s'y  trompe 
Joint.  )  „  Cette  contrition ,  dit  •  il ,  {a)  n'eft  pas 
>,  léelement  neccllâire  pour  recevoir  lerec  prin- 
„  cipai  de  ces  deux  Sacremens    (  le  baptême  0»  la 

femtence)  au  contraire  elle  y  eft  plû  ôt  un  ob- 
„  ftac  le  j    d' OH  d  conclut  fort  bten  que  ce  feroit  ua 

précepte  impertinent ,  que  celui  qui  éxigeroit  la 
„  contrifîon  pour  recevoir  comme  il  faut  &  avec 
„  truit ,  les  deux  Sacremens  dont  il  s'agit.  Voi- 
là ce  qu'on  appelle  faiic  des  dépenfes  d'eipnt,  pour 
trouver  des  principes  courts  Ôc  fcnfibles.  l'amour 
de  Dieu  efi  un  ohfiacle  à  la  converfion  dans  le  Sacre,- 
tnent  de  Viniteme,  Voilà  le  principe:  Donc,  exi- 
ger cet  amour  pour  être  reconcilié  avec  Dien  ,  ce  fer  ou 
un  précepte  impertinent.  Vpiià  la  confequenct  Qui 
ne  conviendra  après  cela  de  ce  que  difent  les  Jc- 
fuites  dans  les  éloges  qu*ils  font  d  eux  •  mêmes 

qu'ils 

(A^  Conîïitio  in  re  ipsâ  non  eft  r.ecefiaria  ad  efie(5lum 
priinaiium  ejulmodi  Sacraaiemorum  percipienduiii 
inib  c*bftat  ponùs  ,  qnominus  ille  lequarur.  Igicut  ab- 
lardurn  eflet  przceptum  >  quod  coniririoneni  ad  eam 
rem  requiieiet,  ui  convenienter  &  frucluosc  ifla  Sacia- 
ip.cDia  fuld.  iantur.    Dans  fa  Comment.  Thtolog.  ism,^,f 
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qu'ils  ont  changé  la  face  de  la  Chrétienté,  (4) 
5>  5c  qu'ils  ont  fait  fleurir  par  tout  la  fcience  du 

Chnfiianifir.e ,  en  aprenant  aux  hommes  qu*il 
faut  bien  fc  donner  de  garde  d'aimer  leur  Dieu  , 
fur  tout  iorl(]u*ils  veulent  rentrer  en  grâce  avec 
lui. 

Mais  ces  Dodeurs  ont  encore  pénétré  plus 
avant 5  ôc  téconds  en  découvertes ,  ils  ont  trouvé 
que  la  diférence  de  l'ancienne  d'avec  la  nouvelle 
ali  nce,  conliftoit  en  ce  que  dans  la  première  on 
éioit  obligé  d  aimer  Dieu ,  au  lieu  que  dans  la  fé- 
conde on  eft  difpenfé  de  cette  obligation,  c'eft  à- 
dire  en  un  mor ,  que  1  amour  de  Dieu  pardeflus 
toute  chofc,  éroit  bon  pour  un  Juif,  mais  pour 
un  Chrérien  une  bonne  crainte  jointe  au  Sacre- 
ment, eft  fon  partage.  Ecoutons  le  P.  Merat  cé- 
lèbre dans  la  Socieré  pour  fa  fcience,  fes  rares 
qualités,  8c  por  fes  emplois  honorables.  Il  va 
nous  donner  une  idée  nette  de  la  ditérence  qu'il  y 
a  entre  les  deux  aliances. 

L>a  Loi  Evangelicjue  ,  ^it  ce  grand  Jefuîte  , 
5>  {b)   eft  plus  douce  que  la  Loi  de  Moile  »  en 

ce  qu  elle  ôre  la  necefiîté  qu'il  y  avoit  au  tems 
„  de  la  Loi,  d'avoir  la  contrition,  ou  une  dou- 

lejr  des  péchez,  animée  de  l'amour  de  Dieu,  ce 
„  qui  n'eft  pas  peu  difficile. 

hz  P.  Pinrhereau  ,  en  parlant  au  nom  de  toute 
la  Compagnie,  dont  il  prend  la  défenfe,  s'expli- 
que au  lîi  nerrcmcnt  fjr  cet  Article,  {c  )  puif- 

que  la  Loi  du  Nouveau  Teilament,    dit- il  ^  eft 

une  Loi  de  grâce,  faite  pour  les  enfans,  &  non 

„  pour 

(a)  Dam  leur  imaze  du  premier  fiécle ,  dans  la  Prcfacc. 
{b)  Dans  fa  dt/puTes  /7<r  U  f»mme  de  St.  Thomat,  ttm,^, 
Tr,  de  U  Pénitence.    Difp.  19.  SeS.  2  p.  567.  n,  7. 
(c  j  Dam  fan  mime  Livre  des  impodurcs,  part,  2. 
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pour  les  efclaves  ;  n'eft-il  pas  convenable  qu'd- 
„  le  éxige  moins  de  leur  part  ,   &  que  Dieu  dç 

fon  côté  y  donne  davantage.  Il  a  donc  été  rai- 
„  fonnable  qu'il  levât  l'obligation  tâcheufe  &  di« 

ficile  ,  qui  éroit  en  la  Loi  de  rigueur  ,  d*exer- 

cer  un  A6le  de  parfaite  contrition  pour  être  ju- 
„  ftifié. 

Le  P.  Fabri  autre  Ecrivain  8c  Apologiflc  de  la 
Société ,  s'exprime  auffi  ouvertement  contre  l'o- 
bligation d'aimer  Dieu.  „  Si  la  contrition  (  a  ) 
99  parfaite,  c'efi-à-dire  ^  celle  c^ut  renferme  un  amour 
de  Dieu  par  dejfus  toute  chofe  ,  étoit  necellàire  dans 
>.  le  Sacrement  ,  nous  ferions  nous  autres  Chré- 
„  tiens ,  d'une  condition  beaucoup  pire  ,  que  ne 

l'étoient  les  Juifs  avant  Tavcnement  de  J.  C  .  .  . 
„  Or ,  qui  oferoit  dire  que  les  efclaves  font  trai- 
„  tez  avec  plus  de  douceur  ôc  de  bonté  ,  que  les 

cnfans  ?  Peut-on  dire  plus  nettement  que  lan- 
cicnne  aliance  étoit  une  aliance  toute  d'amour,  6c 
que  la  nouvelle  en  eft  une  toute  de  crainte  ,  8c  par 
confequent  peut- on  mieux  renverfer  l'ordre  des 
chofes? 

Le  P.  Salton  dans  fcs  cahiers  didez  à  Poitiers 
cnfeigne  la  même  doârrine.    ,»  Si  l'atrition  ,  dit- 
//,  {b)  ne  fufifoit  pas,  la  voix  du  falut  en  ce 
point  ieroit  devenue  plus  dificile  dans  la  Loi 
,  de  grâce  ,  que  dans  la  Loi  de  Moïfe ,  ou  celle 
^,  de  la  nature. 

„  Si 

(a)  Si  contritio  perfefta  in  Sacramcnto  cflct  nccefla- 
lia  ,  longe  pejoris  conditionis  cfiemus  ,  quam  Judnci 
antc  Chrifti  adventum  .  .  .  Quis  dicat  fervos  initius 
&  libcralius  cxcipi  quam  filios  \  sAu  Dirdogue  17./».  366- 
col.  2.  ch.  7. 

{b)  Deniquc  nifi  fufficeret  artritio  ,  via  falutis  reddi- 
ta  effet  ex  hac  paite  difïicilior  in  lege  gratix  ,  quam  in 
lege  Mofaica  aut  natura:.  Dam  fon  traité la  -Fenitme, 
Difsrt»  2.  chaff.  7. 
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Sî  cet  amour ,  dit  encore  le  P.  de  Br telle  Pro» 

feljlur  de  Théologie  au  Collège  des  Jefubes  à  Rheïms^ 
/'(/ï)  ctoic  neceflàire  dans  le  Sacrement,  la  voyc 
du  ùlut  feroit  plus  difficile  dans  la  Loi  de  gra- 
„  ce  ,  que  dans  la  Loi  de  nature  ,  ou  fous  celle 
de  Moïfe.  Ainfi  nôtre  privilège  à  nous  autres 
Chrériens  ,  qui  avons  été  formez  fur  la  Croix  dans 
le  cœur  d'un  Dieu,  qui  s'apelle  amour,  (h)  nôtre 
privilège  particulier  fera  de  craindre  beaucoup  ce 
Dieu  qui  nous  a  exceffivement  aimez,  (c)  Quand 
nous  1  aurons  ofenfé  mortellement,  c'eft-àdire, 
Afrh  avoir  réfléchi  (éneufement  ,  fy^  connu  dam  toute 
fon  étendue  la  malice  CT'  la  grieveté  du  péché  (  citr  il 
n'j  a  point  de  pechè  mortel  Jans  cela)  nous  pourrons 
nous  réconcilier  avec  lui ,  6c  devenir  fes  amis  par 
le  moyen  d  une  crainte  lervile  j  ôc  cela  parce  que 
nous  ibmmes  ,  non  des  Payens  ou  des  clclaves 
comme  les  Juifs  pour  qui  il  étoit  bon  d'aimer, 
mais  parce  que  nous  Tommes  les  enfans  de  la  nou- 
velle aliancc ,  dont  le  caradtére  fpecial  efl:  de  crain- 
dre fervilement. 

Je  ne  m'étonne  plus  après  cela  ,  que  le  Pape 
Clément  XL  ,  dont  les  lefuites  étoient  le  Ratio- 
nal  ôc  rOracie  ,  n  ait  pû  foufrir  ces  Propolitions 
du  P.  Qucfnel  :  „  (  ^  )  C  eft:  la  charité  feule  qui 
„  parle  à  Dieu  ,  c'ell  elle-feule  que  Dieu  en- 
tend  ....  (^)  Dieu  ne  couronne  que  la  cha- 
ritéi  qui  court  par  un  autre  mouvement  8c  un 
„  autre  motif  court  en  vain....  (/)  Dieu  ne 
„  récompenfe  que  la  charité  ,  parce  que  la  chari- 
„  té  feule  honore  Dieu ,    {g  )    11  n  y  a  ni  Dieu 

3>  ni 

[4]  Tertium  {âfgumentwn']  colligitur,  «  coquodvia 
falutis  effet  difficilior  in  lege  gtatiae,  c,uam  in  Mofaici 
,  aui  naturx.      Dans  fes  cxhiers  fur  U  Penitenct  ,  quefi  2, 

[b  j  i.  loan.  4.  g.  [c  )  Ephf  2.  4. 
I     Jd]  Prop,  $4.  [c]  Pr^p.  js.  5<.  Ig)  Pr^p*  SS. 


i\^m  Religion,  où  il  n'y  a  point  de  charité,  l .  \  l 
9,  {  a)  Enfin  ,  quiconque  veut  s'approcher  de 
Dieu,  ne  doit  point  venir  à  lui  par  la  craint© 
comme  les  bêres,  mais  par  l'amour  comme  les 
f,  enfàns.  Ces  Propofitions  eulTent  été  bonnes 
dans  le  tems  des  Payens  &  des  Juifs;  mais  depuis 
la  publication  de  l'Evangile,  8c  1  établilTement  du 
Chriltianifme ,  venir  enlèigner  qu'on  doit  aimer 
Dieu,  &  qu'il  ne  luffit  pas  pour  approcher  de  lui, 
&  méfifer  Ion  amour,  d'être  iaili  de  cra'mîe  comme 
Une  bête:  c'eft  être  manifeftcment  un  impie  ,  com- 
me i'avoit  fort  bien  dit  le  Pere  Pinthereau  :  (a) 
Et  c'eftpour  cela  que  Clément  XI.  animé  du  mê- 
me cfpiit  que  ce  Jefuitc,  a  qualifié  toutes  ces  pro- 
portions, d'Erreurs  C^}  d'erreurs  les  plus  crimi^ 
nelles. 

Je  fens  bien  que  le  Ledeur  indigné ,  apeîle  ici 
quelque  Payen  pour  confondre  la  Bulle  Bc  les  Je- 
fuites,  dont  elle  favorifeles  erreurs:  Et  voici juf- 
tement  Seneque  qui  fe  prefente,  8c  qui  va  par- 
ler u'abord  fur  ]a  manière  dont  il  faut  s'approcher 
de  Dieu.  „  C'efl ,  dit  ce  Fayen,  (c)  avec  un 
„  cœur  qui  aime  ,   8c  non  pas  avec  un  elprit  qui 

n'eft  remué  que  par  cette  crainte,  qui  ne  peiit 
„  s'alier  avec  l'amour  ,  qu'oit  rend  à  Dieu  le  cul- 
„  te  que  Ton  lui  doit.  C'efi  frecifement  ce  que  dit 
„  S,  yîuguftm\  On  n'honore  véritablement  Dieu 
„  qu'en  i'aimant.  .  .  {d)  Voulez  vous  ,  dst  ail- 
leurs 

(d)  Proj)^  66, 

{b  )  Voyez,  le  prUmb.  de  U  Confit. 

(c)  Deo  ...  qui  colitur  ôc  amatur  ,  non  poteft 
amor  cum  timoré  mifceri.  Senec.  Epif,  47,  t,  1.  p  161, 
Ceft  étitifi  tjue  s'exprir/te  l'apôtre  S.  Jean:  „  La  crainte ,à\y 
„  il  ,  ne  fe  trouve  point  avec  la  charité.  Timot  non  eft  in 
chatitate.    i.  tpif.  4,  18, 

Undc  cohmr  Deus,  nifi  cbariuite  J  *Aug.  tom»  2, 


•„  leurs  Sendque  ,  vous  rendre  les  Dieux  propîccs? 
„  Soyez  homme  de  bien  .  ♦  .  {a^  Nous  en  di- 
lons  autant ,  pouroient  ici  répondre  les  Jefuites  ; 
mais  leur  dirions-nous  à  nôtre  tour  ;  quoique 
vous  ayez  le  même  langage  ,  vous  n'avez  pas  le 
même  lensiCar  vôtre  homme  de  bien  n*eft  com- 
me vous  qu*un  atritionaire  &  un  craintif,  aulieu 
que  l'homme  de  bien,  félon  Senéque ,  n'eft  tel 
que  par  l'amour  de  la  probité  même ,  &  non  par, 
la  crainte  fcn^ile  ou  beftiale  :  Et  s'ils  ne  m'en 
croyent  pas  fur  ma  parole  ,  Qu'ils  écoutent  ce 
Philofophe  lui-même  ,  &  qu'ils  rougiffent  d'être 
auffiignorans  que  ce  Payent  a  été  éclairé.  „  Non, 
dit  ce  grand  homme  ,  je  n'apellerai  Point  une 
femme,  chafte(/» )  celle  qui  ne  l'eft  que  parla 
„  crainte  de  la  Loi  ou  d'un  mari  :  car  comme 
„  Ovide  le  remarque  fort  bien  ,  celle-là  eft  crimi- 
„  nelle  dans  le  cœur  ,  qui  ne  s'eft  abftenuë  du 
„  crime,  que  parce  qu'il  lui  étoit  interdit;  d'où 
Senéquc  conclut ,  que  c'cft  à  jufte  titre  qu'on  meà 
„  au  nombre  des  adultères,  les  femmes  qui  ne 
î,  font  chaftesque  par  crainte  ,  &  nonparamouc 
„  de  la  chafteté.  En  vérité  peut-on  mieux  par- 
ler ?  &  par  la  raifon  de  contraires  ,  les  Jefuites 
pouvoient-ils  dire  plus  mal,  &  la  Bulle  après  eux; 
qu'en  difant  qu'une  femme  adultère  peut  devenir 
chafte  par  une  crainte  fervile  oufemblable  à  celle 
des  bêtes  ? 

Je  fçai  bien  que  le  motif  qui  a  porté  les  Jefuîtcs^ 


{a)  Vis  Deos  propitiare 5 Bonus  cfto  Seneclfifi, 
fAg  47»  tom.  7. 

[i)  Non  dkam  pudicam  .  ♦  .  qux  autLcgcmaut  rî- 
rum  timuit,  ut  ait  Ovidius:  qn»  quia  non  licuit ,  non 
dcdit ,  iUa  dédit.  Non  immcritb  iji  numerum  peccan- 
tiam  rcfcrtui  ,qu2E  pudicitiam  timoxi  prxftitit  nonfi^ 
hi,  Sençci  de  Btntf,  L,  ^  f.  7^4.  i»  l, 
P 
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n  donnera  la  crainte  une  fi  merveillcufe  proprié- 
té ,  ça  été  le  defir  de  fournir  aux  pécheurs  un 
moyen  qui  fut  toujours  en  leur  pouvoir  ,  pour 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ,  &c  pour  bannir  de 
leur  cœur  la  Volonté  de  pécher.  Mais  leur  trop 

frande  charité  les  a  aveugle  ;  &  après  être  tom- 
es dans  le  précipice  de  Terreur  ,  ils  y  ont  entraî- 
nez ,  &:  y  entraînent  encore  tous  ceux  qui  s'en 
raportent  à  leur  folles  décilîons»  En  éfet  on  ne 
paffe  Point  à  la  faveur  de  la  crainté  fervile  ,  de 
î'injuftice  à  la  juftice,  ni  du  vice  à  la  vertu;  &les 
profanes  comme  les  facrez  n*ont  point  connu  ce 
moyen  fi  facile  8c  fi  aifé.  Qu  on  en  juge  par  ces 
4)aroles  de  Platon  :  „  Nous  tombons  aifément 
3,  dans  le  vice;  l^)  on  y  va,  pourainfi  dire,  de 
Plein  pié.  Mais  il  n*en  efl:  pas  ainfidela  vertu- 
5,  Les  Dieux  veulent  qu  on  cfluïe  bien  des  tra- 
vaux  &:  bien  des  fueurs  pour  y  ateindre ,  6c  ils 
i»,  en  ont  rendu  la  route  longue  &  dificile  .  .  .  . 
C*eft  aitifi  que  parle  le  Concile  de  Trente  :  „  Quand 
„  nous  tombions  après  avoir  connu  la  voye  delà 
„  vérité  ,  (ù)  nous  ne  pouvons  revenir  à  nôtre 
„  premier  état ,  que  par  beaucoup  de  larmes  6c 
„  par  des  grands  travaux. 

Mais  n'en  croyez  rien,  difent  les  Jefuites.  Crai- 
^ez  feulement  l'enfer ,& craignez  le  beaucoup; 
Se  cette  crainte  jointe  au  Sacrement,  vous  recon- 
ciliera avec  Dieu  ,  &  banira  de  vôtre  cœur  toute 
Volonté  de  pécher.  Que  Ton  juge  niaintenant ,  fi 

Cô 

('a)  Ad  vîtîurti  pcïVcnite  fkcile  cft:  plana  cnim  cft  via 
&  ad  Imodumpropc  habitat  Antc  virtutcm  autçm  fudo- 
ïcm  Dii  pofuctcnt ,  longamquc  viam  &  arduam.  PUt, 
'de  Rep.  l  .   p  42J^. 

(  b)  Ad  quàm  tamcn  novitatcm  &  intcgritarém  .  s  ♦ 
hne  mag^is  nôftris  flctib'us  &:  laboribus,  divinâ  idiexi- 
gcntc  juftitiâ ,  pctYÇttitÇ  JjÇ<l«aquaiB  pofliutuf.  Omii^ 


lit  n'cft  pas  fe  perdre  de  gaieté  de  cœur ,  que  de 
inetre  fa  confiance  en  ae  tels  guides?  Que  Ton 
ju;5e  s'il  eft  PcfTibile que  de  tels  Confeffeurs ,  je 
vvoux  dire  purement  auitionaires,  convertifferneni 
une  feule  ame  ?  Et  que  font-ils  donc?  ce  qu*ils 
font:  Ils  fcellent  les  crimes  de  leurs  Pcnitens  par 
r.utant  de  facriléges  qu*ils  leur  donnent  d'abfolu- 
lions  &c  de  communions. 

Veut-on  que  je  rende  encore  ceci  plus  fenfible. 
.Qu'on  faPcfe  deux  p-crfonnes  qui  ne  s'abftiennent 
de  l'adultère  ,  que  Par  la  -crainte  des  châtimens. 
L'une  s'adrelTe  â  Seneque,  fi  vous  voulez,  &lui 
dit  ;  Je  voudrois  bien  m'aprodier  delà  Divinité, 
&:  lîie  réconcilier  avec  elle:  mais  j'aime  lavolup- 
' •»  &  je  ne  m'abffiens  de  ladultére,  que  par  là 
crainte  que  j'ay  de  la  colère  de  Dieu, qui  défend 
ces  lortes  de  crimes.  L'autre  s'adrelTe  au  R.  P. 
'alentia ,  &  lui  dit  les  mêmes  chofes.  Ce  Jefuitè 
c-ii  répond  fans  hefiter:  c'en  eft  afîez  pour  deve- 
nir l'ami  de  Dieu.  Mais  réplique  le  Pénitent  ,  je 
c/ay  que  de  la  crainte ,  &  avec  elle  fubfifte  dans 
mon  cœur  le  delîr  cecommetre  Tadultére.  N'im- 
pore,  dit  ce  Jefuite,  cette  crainte  pourvu  qu'elle 
ibit  forte  &  bonne  ,  vous  fufira  avec  le  Sacre- 
ment ?  Et  ne  vous  alez  pas  même  avifer  d'avoir 
une  douleur  de  vos  péchez,  conçue  par  le  moti 
de  l'amour  de  Diéu;  car  cette  contrition  feroit  un 
cbjîaclc  à  la  réception  p  incipal éfet  duSacrement^ 
&  celui-là  fercit  un  impertinent  qui  r  ériger  o'tt  dt 
vous^ 

Cornparons  ce  difceurs  de,  Valentia-ayec  Geîoî 
de  Seneque.  Vous  n'avez,  diroit  ce  Payen,  que 
de  la  crainte  ;  cela  ne  fufit  pas  pour  aprocher  de 
Dieu,  8c  vous  le  rendre  propice.il  fautéttehom* 
me  de  bien  ,  &:  Têtre  par  l'amoùT  de  la  jufticè  5 
car  tandis  qiic  vous  ne  fèrez  que  craindre  les  dia- 
timcns ,  rameur  de  la  volupté  Àibâftcra  dans  vg- 


trc  cœur  ]  &  par  confequent  ie  defir  de  com met- 
tre l'adultère:  Or  „  on  Ta  déjà  commis  (/r)  quand 
„  on  le  délire  ,  quoiqu*on  n'ait  pas  paflë  jufqu  à 

ladion.  J'avoue  que  Ton  dira  que  Seneque eft 
Janfenifte  ,  &  que  cette  propofition  eft  la  même 
mot  pour  mot  que  celle  du  P.  Quefnel  condannéc 
par  Clément  XI.  „  Qui  ne  s'abftient  du  mal  que 
o  par  la  crainte  du  châtiment,  le  commet  dans 
„  fon  cœur ,  &  eft  déjà  coupable  devant  Dieu . . . 
Mais  qu'on  ait  la  bonté  de  remarquer  que  c'eftauffi 
de  mot  à  mot  la  doftrine  de  St.  Auguftin.  „  Ce- 
„  lui  ^it  ce  Pcrcy  quis'abftientdepecher  ,(^')  non 
„  par  la  volonté  &  de  fon  plein  gré  ,  mais  par 
„  crainte ,  commet  le  péché  dans  fon  cœur  & 
„  dans  le  fecret  de  fa  jolonté.  Je  laifle  mainte- 
nant à  penfer  5  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  avoir 
pour  Direâeur  un  Seneque  ou  un  Platon ,  que 
tous  les  Jefuites  enfemble* 

Mais ,  dira-t-on ,  eft  ce  que  les  Jefuites  (  car 
après  tout  ce  font  des  Prêtres,  &  des  Prêtres  de 
la  Compagnie  de  Jefus  )  ont  abfolument  anéanti 
le  précepte  d'aîmet  Dieu  ?  Non  ;  car  il  faut  être 
équitable  &  de  bonne  foi.  Ils  rcconnoiffent  mê- 
me qu'il  y  a  un  tems  où  on  y  eft  obligé.  Il  eft 
vrai  que  ce  n'eft  pas  lorfqu'on  eft  parvenu  àTufa- 
ge  de  la  raifon,  parce  que  ceferoit  de  trop  bonne 
hucre.  Ce  n'eft  pas  non  pluslorfqu'un  adulte  veut 
icccvoir  le  Batcmc  ,  parce  qu'alors  l'atrition  fufi- 
fant ,  il  feroit  au  moins  [fuperflu  de  faire  un  aâc 
d'amour.  Mais  c'eft  peut-être  les  jours  de  Fêtes 
8e  de  Dimanche  ^  oh!  non  parce  que  ce  font  de 

trop 

(41).  locefta  eftetiam  ûat  ftupio.qux  cuplt  ftuprum 
Stfieg^  Muirp.  antr,  L  6,  p.  j^^J.  t9m,%^ 

{h)  Profeab  in  ipsl  intus  voluntate  peccat ,  qui  nos 
Toluasate,  fed  cimott  non  pccca*  wiM^.  viurf^  a^  Utu 


trop  bons  jours.  Quand  cfl-cc  donc  ?  Eft-cc 
lorfqu  on  reçoit  de  Dieu  quelque  bienfait  particu- 
lier? Non,  cela  fentiroit  trop  la -reconnoiflancc. 
Eft-ce  quand  on  cft  grièvement  tenté  de  commet- 
tre quelque  péché  ?  Abfolument  parlant  on  le 
pourroit ,  au  cas  qu  il  n  y  eût  que  cette  voyc  de 
fuir  la  tentation;  mais  s'il  y  en  a:  d'autres ,  on  n'y 
cft  paz  obligé.  Enfin ,  dites-nous  donc  en  quel 
tems  i  Eft-ce  quand  ^il  faut  fouffrir  le  martyre  ? 
Non.  Eft-ce  à  l'article  de  la  mort  ?  Non.  C'cft 
donc  qund  on  eft  mort  ^  Oh ,  vous  y  êtes  à  ce 
que  je  croi!  Mais  avant  ce  tems-là ,  il  eft  certain 
félon  le  Pere  Leffeau ,  qu'on  n'y  eft  point  obligé: 
Ecoutez-h  plutôt  ,  fi  vous  ne  m'en  croyez  pas. 
On  n'eft  point  obligé,  £^it  cepieuÂ  Jefuite{z) , 
d'aimer  Dieu,  ni  les  jours  de  Fêtes,  nia  l'ar- 
ticle  de  la  mort,  ni  lorfqu  on  a  reçû  de  Dieu 
5,  quelque  bienfait  particulier  ,  ni  quand  on  veufe 
recevoir  le  Batême,  ni  quand  on  cft  obligé  de 
„  faire  un  adle  de  contrition ,  ni  lorfqu'on  eft  par- 
„  venu  à  l'ufage  de  la  raifon  ,  ni  quand  il  faut 
„  fouffrir  le  martyre  ,  parce  qu'alors  l'atrition 
„  fuffit. 

Le  Pere  Sirmond  tient  le  même  langage  )  ; 
&  Ccft  lui  qui  remarque  le  cas  de  la  tentation, 
après  quoi  il  ajoute:  „  Suarez  àxt  pourtant  ^  qu'oa 

y 

a  )  Non  omnibus  dibus  feftis  ,  icc  In  articulo  mor« 
tis ,  ncc  cvm  aliquis  fingulaii  aliquo  bencficio  à  Dca 
;;i£cicii£  •  ncc  cum  vult  Baptifa&um  fufcîpeie  ,  nec  cuni 
tenetui  adum  contiitionis  eliceie  ,  nec  cum  rationis 
firni  aflecutus  cft ,  tcnetut  quis  aftum  amoris  clikerc 
ncc  cum  maityrium  fubcundum  cft ,  ]quia  tune  fulïïdc 
attritio.  Dans  fis  cahetrs  deHex»  à^Amiensy  lorfjH^ il  y  enfd^ 
^iîêit  les  CAS  de  confiiencc,  Trdke  desprictptes m*  D^aU^H^g 
SeSf.  |.  De  Ia  charité»  art^  I» 

[  q]  Dans  fen  livre  tU  U  Di^enfi  de  UvirtU,  prêkfz.fié^, 
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y  eft  obligé  (  d^nmer  Dieu  )  en  un  certain  tcms 
mais  en  quel  tems  ?  Oh  !  devinez  ,  ou  plutôt  il 
vous  en  fait  le  juge,  car  iln  en  fçaitricn.  Or , 
, ,  continue  le  Pere  Sirviond ,  ce  que  ce  Dodleur  n^a 
pas  fçû  ,  je  ne  fçai  qui  le  fçait.  ...  De  forte 
que  quand   Hurtando  de   Mendofa  a  avance 
qu'on  y  étoit  obligé  touslesans;  Coninchtous 
les  trois  ou  quatre  ans  ;  Henriquez  tous  les  cinq 
ans  {a)  y  ces'  trois  Jefuites  ont  parlé  en  étour- 
dis, qui  ne  fçaroient  ce  qu'ils  difovent. 

Au  fond ,  ce  ferroit  impofer  aux  Chrétiens  un 
joug  trop  pénible  :  Et  comme  le  remarque  fort 
bien  le  Pere  Sirmond,  Jefus-Chrift ,  parune  grâ- 
ce &  une  faveur  particulière ,  nous  a  délivrez  de 
cette  odieufe  fervitude.  Il  fait  certc  remarque  X 
l'occafion  de  ces  paroles  de  J.  C.      Si  le  Fils  vous 
délivre  y  vout  Jerez  vraiment  libres,  Owi àxl-Wy 
nous  le  ferons ,  comme  j'efpere ,  par  fon  pro- 
pre  témoignage ,  même  de  l'obligation  trop  c- 
troite  dont  on  nous  veut  charger,  qui  eftd'ai- 
•  ,  mer  Dieu  en  ce  qui  regade  le  mérite  (^)  : 
De  forte  que  félon  ce  parfait  Jefuite  ,  nous  voilà 
affranchis  par  J.C.  Im-mèmc  de  T obligation  trop  é- 
troite  ,  d'aimer  Dieu  fon  Pere  &  le  nôtre  ,  &  de  le 
fcrvir  par  amour  &  d'une  manière  qui  nous  foit 
méritoire  delà  vie  éternelle* 

Ah!  hifenfez-i  pouvons-nous  nous  écrier  ici  a- 
près  un  Auteur,  dont  l'ouvrage  ferai  un  jour  re- 
gardé comme  une  prophétie ,  quoiqu'il  ne  foit 
qu'une  explication  des  anciennes  ;      [^r]  In fen- 
fez  ,  hâtez- vo as  &  vous  prépam  à  monter  fur 
douze  trônes  ,  pour  juger  iFdouzc  Tribus 

d'ifraol; 

(^)VêyezEfc»barautr,  î,  E)£c.  ?.  «.  I    ô'tY.  s.  Ex 
(b]  Sirm.  (Uns  fon  livr:  cit:  ct'dcj>*s tr ,  3. 


„  d'Ifracl:  Vous  jugerez  les  Apôtres  mcmc,  & 
vous  les  condannerez  four  leur  témérité  de  «ou* 
„  avoir  impofé  cette  obligation  trop  étroite  , 
d' ahnn'  un  Dieit  (  a  )  qui  nous  a  aimez  It  preinitr  y 
&  d'avoir  prononcé  anathéme  contre  tous  ceux  qut 
naimsnt  pas  fon  Fils  [/»)  Nôtre  Sc:-:^mer  ^ejus  ^ 
Chrifl, 

o  Mais  l'enfer  où  vous  trouverez  cette  foi  oxii- 
ne  fait  que  trembler,  ces  pleurs  6c  ces  larmes 
„  que  l'amiior  d'un  Dieu  offenfé  ne  fit  jamais  cou- 
„  1er  ;  [c]  Ah ,  qu  elle  grâce  cet  enfer,  dont  l'affreuf^ 
„  image  a  tant  d'attraits  pour  vous  dans  vos  péni- 
tens ,  ne  trouvera  t-il  pas  àei^ant  vosyeu$t. 
Venez,  direz-vousà  ces  ames  infernales,  atri- 
tionaires  &  craintives  -,     Venez,  vous  qui  avez 
été  bénis  [^]  par  le  Pere  ,  poffedez  comme 
„  vôtre  héritage ,  le  royaume  qui  vous  a  été  pi  é- 
paré  des  le  commencement  du  monde,  parce 
5,  que  vous  n'avez  jamais  aimé  vôtre  Dieu,  & 
que  félon  la  Doélrine  de  nôtre  Pere  Sirmond  , 
vous  avez  crû  que  JefusChrift  vous  zwoitafjyan- 
ehi  de  F  obligation  trop  étroite  de  l'aimer  jYsncz  cn- 
core  ,  parce  qu'heureufem  eût  inftruit  de  la  vérité 
dont  nôtre  Pere  Valentia  a  été  un  fi  admirable 
Dodleur,  vous  avez  regardé ///  cojttrition  comwe 
êbftacle  à  la  réception  du  principal  effet  de  ces  deux 
Sacremens  ,  le  Batême     la  pénitence  ,  &  coinme  un 
frécepte  impertinent ,  celu^  qui  exigeroit  cette  contrit 
tion  pour  recevoir  comme  il  faut  &  avec  fruit  ces 
deux  Sacremens  ;  Venez  enfin,  recevoir  le  baifej  de 

TE- 

(  4  )  Nos  crgo  diligamus  Dcum ,  quoniam  Dcus  piioi: 
dilexitnos.  4.  15. 

(  6  ]  Si  quis  non  amat  Dominuia  nQÛium  Jcfuiu  Chrî- 
ftum,  fitanathcma.  j.tcr.  16,  22^ 

(c]  IV.  Gcrhijfl  p.  32. 

(d]  MAth,  25.  34. 
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l'Epoux,  vous  qui  lorlquejrous  êtes,  [a]  venus  i 
lui  >  vous  en  êtes  aprochez  avec  despajjlons  brutales , 

vous  êtes  conduits  far  un  injlinâ  naturel  y  ou  par 
//f  crainte  comme  les  bêtes. 

Mais  pour  vous ,  impies,  dira  le  P*  Pinthereau  , 
oui  n'avez  fçû  qu  aimer  Dieu ,  &  qui  avez  été  af- 
lez  impertinens  pour  en  faire  aux  autres  un  pré- 
cepte &  un  devoir  indifpenfable  ;  vous  qui  avex 
toùjours  regardé  comme  infuffifante  pour  apro- 
ches  de  Dieu  ôc  fe  reconcilier  avec  lui,  cette  heu- 
reufe  crainte  qui  fait  agir  l'efclavc  &  fait  marcher 
la  bête;  Vous  qui  avez  enfeigné  que  \b'\  fans  la 
5,  charité  on  ne  pouvoit  ctre  autre  [^Jchofc  que 
'„  ténèbres  ,  qu'égarement  &  que  péché;  [^] 
„  qu'elle  feule  faifoit  chrétiennement  [^]  les  ad- 

tions  Chrétiennes  i  qu'elle  feule  parloic  à  Dieu  , 

[/]  &  que  Dieu  n'cntendoit  ,  ne  couron- 
„  noit ,  &  ne  récompenfoit  qu  elle  feule ,  parce 
5,  qu'elle  feule  honoroit  Dieu,-  Allez  maudits  y 
avec  tous  vos  Apôtres,  &  en  particulier  1* Apôtres 
Paul  ,  qui  s'efl:  encore  expliqué  plus  fortement 
que  vous  ,  puifqu  il  enfeigne  que  „  quand  on  par- 
^,  leroit  le  langage  des  Anges ,  {g  ]  qu'on  auroit  le 

don  de  Prophétie  ,  qu'on  penetteriot  tous  les 
^,  myftcres ,  qu'on  auroit  une  parfaite  fcience  de 

toutes  chofes ,  qu  ou  auroit  toute  la  foi  poffible 

&  capable  de  tranfporter  les  montagens  j  que 
5,  quand  auroit  diftribué  toutfon  bien  pournour- 
3,  rir  les  pauvres ,  qu'on  auroit  même  jlivré  fon 
3,  corps  pour  être  brûlé  ;  c'éft-à-dire,  qu'on  au- 
„  roit  fouffert  le  martyre ,  ce  qui  eft  bien  plus 

que  de  craindre  Dieu  Amplement ,  commeune 
bctç  craint  les  coups  j  que  tout  cela  néanmoins 

ne 

f  (a]  ffêp,  66,  [b]  P(}r».  4?.  [C]  Prêp.  z\ 

[djVrop.        (e)  Trop.  55.  (  f  ]  Fre/».  56. 
(  (g)  1.  Cea.  I.    13.  1.  s. 


ne  fcrviroit  de  rien  à  celui  qui  n'auroit  pas  la  cha- 
rité; Allez  y  Prédicateurs  trop  zelez  de  l'amour  de 
vôtre  Dieu  ;  [  ]  allez  Jeu  éternel  qui  a  été  pré» 
paré  pour  le  Diable  é*pfiur  fes  Anges  :  De  forte  qu# 
fi  les  Jefuites  jugeoient  le  monde ,  ou  plûtôt  s'ils 
venoient  à  révifion  du  Jugement  que  Jefus-Chrift 
doit  prononcer  au  grand  jour  ,  ils  lui  feroient 
voir  qu'il  s'^t  abfolument  trompé  ;  &  remettent 
les  chofes  dans  l'ordre, ils  feroient defceSdere tous 
les  Saints  du  Ciel  dans  les  enfers ,  &  feroient  mon- 
ter du  plus  profond  des  abymes  les  \^lf]  Démons 
tretnblans  é*  e (frayez  ^-àw te  tous  les  réprouvez juf- 
qu'au  plus  haut  des  Cieux  ;  ou  au  moins  ils  fe- 
roient un  Paradis  de  l'enfer,  parce  qu'il  eft  tout 
plein  de  crainte  ;  &  un  enfer  du  Paradis ,  parce 
qu'il  eft  tout  plein  d  amour. 


CHAPITRE  VI, 

Du  culte  que  l'on  doit  à  Dleu^ 

TTN  Dien  qu'il  fuffit  de  craindre,  &  qu'il  fc- 
roit  impertinent  d'aimer  ,  lorfqu'on  veut 
rentrer  en  grâce  avec  lui.  Un  Dieu  pour  lequel 
on  n'eft  point  obligé  d'avoir  aucun  fentiment  d'a- 
mour, pas  même  lorfqu'on  va  paroître  devant 
lui ,  pour  en  recevoir  fa  fentence.  Un  Dieu  que 
perfonne  ne  fçait  quand  on  doit  l'aimer ,  puifquc 
Suarez  ce  fameux  Jefuitc  l'ignore  ;  un  Dieu  en- 
fin ,  que  Ton  ne  doit  point  aimer  d'une  manière 
qui  nous  foit  méritoire  »  félon  que  nous  l'aprend 
le  religieux  Pere  Sirmand;  un  tel  Dieu  peut  bien 

être 

(a]  hUih.  :5.  41.    (b^  Uc,  if, 

I>5 
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ctre  hcncrc  par  im  autre  culte  que  par  des  adora- 
tions en  efprit  &  en  vérité. 

Jefu^;.Chrill: ,  il  eft  vrai, dit  que  fon Pcrc (?/7 7^/- 
frif,  d'où  il  tire  cette  confcquence,  que  pour 
adorer  en  vérité ,  il  faut  Vaderer  en  efprii  ,  &  que  ce 
fànt'là  adorateurs  que  le  F  ère  cherche.  Mais  de 
telles  paroles  (vous  fçavcz,  ô  mon  Dieu,  com- 
bien j'ai  d'horreur  de  ce  difcours  impie  )  ne  font 
bonnes  ^ue  pour  les  fimples,  qui  nont  pas  apris 
des  Maîtres  du  monde  ,je  veux  dire  desjefuites, 
à  entendre  l'Ecriture.  Non  ,  non ,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  le  culte  que  nous  devons  à  Dieu, 
exige  de  nous  des  difpoiitions  ou  refprit  &  le 
cœur  avent  la  principale  part.  La  pieté  auroit 
quelque" chofe  de  trop  gênant,  &  la  prière  quel- 
que  chofe  de  trop  férieux,  fi  elles  demandoient 
l'homme  tout  entier»  &  ce  feroit  nous  renvoyer 
au  tems  du  Judaïfme ,  où  le  cœur  de  concert 
avec  la  bouche  devoit  honorer  Dieu. 

Qu'on  le  fçache  donc ,  6c  qu'on  ne  l'oublie  ja- 
mais que  pour  rendre  à  la  majefté  fuprême  un 
hommage  &  un  culte  non  de  Juif ,  mais  de  Chré- 
tien, il  fuffit  de  fe  préfenter  devant  elle  avec  un 
efprit  égaré ,  un  cœur  tout  diftrait ,  non  involon- 
tairement, mais  à  delTein  6c  de  plein  gré;  6c que 
les  diftraftions  volontaires ,  lorfqu'on  lui  adrelfc 
fes  prières  6c  fés  veux,  n'empêchent  point  que  de 
telles  prières  ne  foient  un  encens  d'une  agréable 
odeur 

Quelqu  efprit  bouillant  8c  zélé  ne  manquera  pas 
de  crier  ici  à  l'impité  6c  au  blafphême  :  mais  il 
va  voir  fi  fon  zélé  eft  éclaire;  ou  plûtôt pourfen- 
tir  qu'il  ne  l'eft  pas ,  Qu'il  écoûte  ce  merveil- 
leux principe  8c  qu'il  en  tire  les  confcqucn- 
ccs. 

De 


De  même  qu  une  pcrfonnc  qui fc  courberoit  de- 
vant una  idole ,  fans  avoir  le  deffem  de  commet* 
tre  une  idolâtre,  feroit néanmoins  regardée  com- 
me idolâtrie ,  ainli  faut-il  regarder  comme  bien 
prient  Dieu, ceux  qui  chantent fes louanges , quoi- 
que fans  intention  de  lui  rendre  l'hommage  & 
l'honneur  qui  lui  eft  dû. 

Que  l'on  parle  fincércment;  cet  argument  en 
forme  de  période ,  n'eft  il  pas  peremtoire  ?  Aufïî 
neft-'l  pas  venu  dans  l'efpritd'un  homme  du  com- 
mun :  c'eft  le  fameux  Pere  Bauni  qui  en  eft 
rinventeur.  Qui ,  dit  cet  ancien  Pere  des  Jefui- 
tes  [^],  „  comme  celui  qui  fans  intention  d'i- 
5,  dolâtrer  ,  flechiroit  le  genou  devant  l'idole, 

feroit  néanmoins  tenu  pour  idolâtre  ;  ainfi  nous 
5,  faut-il  croire  ceux-là  prier,  qui  récitent  TOffi- 
5,  ce,  quoique  fans  attention. 

Mais  c*eft  prier  en  boufon ,  dira  peut-être  en- 
core quelqu'un  accoûtumé  à  croire  que  l'on  doit 
au  moins  en  ufer  avec  Dieu ,  comme  on  en  ufe- 
roit  envers  fon  Prince  &  fon  Roy,  àquil'onvou- 
droit  faire  quelque  prière;  6c  voilà  ce  que  produit 
la  prévention  d'un  efprit  dévot ,  &  qui  n'a  pas  étu- 
dié fon  Bauni.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  feroit  une 
prière  de  boufon ,  fi  en  la  faifant  on  n'avoit  pas 
lair  modefte.  Mais  „  toutefois,  dit  ce  Jefnits^ 

il  faut  garder  la  décéncé  8c     compofition  ex- 

„  terrieure  qué  telle  adlion  éxige  [b]  

Qu'on  aprene  donc  une  bonne  fois,  que  ce  n'efl: 
ni  l'attention  ni  l'intention  ,  l'efprit  ni  le  cœur , 
qui  fons  abfolument  necelTaires  pour  fatisfairc  au 
précepte  de  la  prière ,  mais  un  beau  dehors ,  un 

bc 


•^â]  Da,nt  fu  ferr.mz  des  peekecar  ch^,  lo  ^/tg,  n'^.ÀsUC» 
[bl        r?tr:Tis  en,ir$ii  t9M  de  fntlc.  ■ 
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bel  extérieur  bien  compofé,  en  un  luot,  un  yî* 
fulchre  bien  blanchi. 

•e  fens  bien  que  malgré  l'autorité  du  P.Bauni, 
il  y  aura  toûjours  quelqu*efprit  opiniâtre ,  qui  re- 
gardera les  diftradlions  volontaires ,  comme  in- 
compartibles  avec  laffence  de  la  prière.  Mais  que 
veut-U  que  je  lui  dife  de  plus  clair  &  de  plus  for- 
mel ,  que  cette  décilion-ci  du  Jefuite  Gobât  \a  : 
,)  Les  diftrac9:ions  volontaires  ne  détruifent  pas 
„  Teflence  de  la  prière  vocale;  Que  veut-il  de 
plus  plaufible ,  que  cet  Oracle  du  Jefuite  Platel  : 
^,  Uieft  plus  probable  [^]  qu aucune  attention in- 
tcrrieure ,  ni  formelle ,  ni  virtuelle  n'efc  requifc 
lorfqu'on     dit  fon  OflSce;  Que  veut-il  enfin  de 
plus  démonftratif  que  ce  raifonnement  du  Jefuite 
Lorthioir  :      Honorer  de  faux  Dieux ,  [  c  ]  quoi- 
„  qu'avec  une  diftraâion  volontaire,  eft  un  vrai 
„  aâe  d idolâtrie,  donc  cefc  un  vrai  acfledereli- 
gion ,  que  de  prier  Dieu  avec  des  diftracftiont 
volontaires.  Certés^fi  ces  dcciiîons  ne  convain- 
quent pas  ce  n'eft  pas  faute  de  prouver  ,&  de  prou- 
ver clairement  que  Ton  fatisfait  au  précepte  de  la 
prière,  &  que  Ton  fait  une  prière  digne  de  Dieu» 
en  le  traitant  comme  on  feroit  un  idole. 

Il  en  eft  de  même  à  1  égard  des  faints  Myftércs, 
ou  plûtôt ,  on  peut  être  encore  plus  volontaire- 
ment diftrait  en  entendant  la  Mefle,  qu'en  fai- 

fant 

{a)  EfTentiam  vocalis  orationîs confiftcre cum  volun^ 
tûtiis  diftraCtionibus.  tom.  i^fr.  5.n  %^\  <ir  84I4. 

b)  Vidctur  prebabilius  nullam  omnino  rcquiri  atten- 
tioncm  intcmam,  neque  foimalcm,  neque  virtualcm, 
Déins  fon  abrège  d^un  cours  de  Théologie . jpurt  3   para^r^  I. 

c)  Falfos  Deos  colère  cum  voluntaiia  diftradionç^ 
eft  vcrus  ad^us  idolatrix.  Ereo  eft  vcrus  adus  celigio- 
nis  Dcum  cum  voluntariâ  difttaftione  orarc.  Dajis  fon 
Troite'  des  Vertus  morales,       %ÎJ,  di^è  Cn  1707,1a 

déins  le  SiminMre  dn  Tiurnai» 
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fant  des  prières  vocales.  Cette  remarque  judicieu- 
fe  eft  du  même  Jefuite  Lorthioir  :  „  Remarquez, 

dit-il  y  qu'il  neft  pas  neceflaire  d'avoir  une  plus 

grande  attention,  pour  entendre  la  Mcfle,que 
„  pour  réciter  fcs  heures  \a\.  Au  contraire,  nnc 
„  moindre  attention  fuflSt;  car,  difent  les  Théo 
,>  logiens  Ijefuites]  il  eft  plus  difficile  deréciter 
„  foi-même  fes  prières  avec  attention ,  que  d'être 
„  préfent  avec  attention  lorfqu  on  autre  prie  & 
„  offre  le  Sacrifice  :  Et  afin  qu'on  ne  fe  trompât 
point  à  ce  mot  à* attention ,  il  à  eu  foin  de  Texpli- 
quer;  „  On  doit,  dit-il  y  pofer  pour  . .  .  princi- 
„  pe  ,  que  l'autre  attention  intérieure  ;  c'efl 
„  dire  y  celle  qui  nplique  l'efprit  &  le  cœur  à  Die if y 
„  ne  femble  pas  neceflaire  pour  accomplir  le  pré- 

cepte.  Je  ne  fçai  fi  l'on  pouvoit  mieux  prouver 
„  contre  Jcfus-Chrift  même,  que  Ton  peut hono- 
„  rer  Bîeu  [c]  du  bout  des  lèvres,  &  avec  un 
,1  cœur  fort  éloigné  de  lui. 

Cependant  ce  nçft  pas  tout,  &  je  prie  le  lec- 
teur de  bien  confiderer  jufqu'où  les  Jefuites  vont 
aller»  Non-feulement  un  peut  félon  ces  Pères , 
fatisfâire  au  devoir  d'affifter  au  facrifice  de  Jefus- 
Chrift  fur  nos  Autels  avec  une  abfence  pleine  & 
entière  du  côté  de  Tefprlt ,  ponrvû  qu'à  Texte- 
rieur  on  foit  tranquille  &  pofé  ;  mais  Ton  peut 
même  remplir  ce  devoir ,  en  y  afEftant  avec  un 
cœur  criminel ,  &  des  yeux  impudiques.  Qui , 
ditFillincius,  ,>  une  mauvaife  intention  [d]  join- 

„  te 

[a]  même  endroit  n 

[b]  n  [c]  2>Utth     s  %. 

là]  PravA  intcntio  onjun^a  voluntatî  audîendî  Mif- 
fam ,  ut  alpiciendi  fœminas  libidionosè ,  dum  modo  fit 
fuffic  e'is  attentio ,  non  eft  contraria  huic  praecepto, 
qu3re  1  i:isfacit.  Sjttfi.  idTfr.  fm,  i,  ir.  5.     7.1/.  1*8, 
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5,  te  à  celle  d'entendre  la  MefTe  ,  ccnniielmtcn- 
tien  do  regarder  impudiquement  des  femmes  > 
n'eît  point  contraire  au  commandemént.  C  eft 
pourquoi  celui  qui  Tcntend  avec  cette  intcn- 
5,  tion,  fâtisfait  à  ce  précepte  >  pourvû  qu'il  foit 
5,  fuffifamment  attentif  j  c'eft-à  dire ,  pourvû  qu'il 
„  fe  contienne  au  dehors. 

Efcobar  ne  parle  pas  d'une  manière  moins  in- 
digne. 5,  Une  intention  mauvaife,  élit -  il  ^ 
„  comme  de  ^regarder  impudiquement  des  fem- 
5,  mes,  n'eft  point  incompatible  avec  celle  d'cn- 
5  5  tendre  k  Mefle* 

Le  fameux  Bufembaiim  dans  fa  mocle  de  la 
Théologie  morale ,  que  les  Jefuites  fes  Confrères 
apellent  une  moèle  toute  d'Or ,  [  mcdulam  auream  ] 
ne  s'explique  pas  avec  moins  d'indécence  :  „Si 
quelqu'un,  ^/V-rV , [ ] affifte  à  la  Mcffeparvai- 
,j  ne  gloire,  ou  même  pour  dérober,  il  peut  non- 
obftant  accomplir  le  précepte,  &  même  par 
5,  une  aélion  qui  par  fes  circonftances  cft  crimi- 
„  nelle. 

Je  ne  puis  plus  retenir  Perfe*,  il  me  prefîe  de- 
puis long-tems  -,  &  indigné  comme  il  eft  d'enten- 
dre de  tels  difcouiis ,  il  faut  pour  avoir  patience , 
lui  laiflcr  dire  fon  mot.  „  O  amcs  baffes  &:  ter- 
reftres  [c.  Que  vous  êtes  éloignées  ^es  fen- 
„  timens  des  Dieux  î  à  quoi  bon  faire  paroitre 

„  dans 

[fc^  Non  obcft  alia  prava  întcntio ,  ut  afpicicndi  libi- 
4inosè  fœminas,  priori  conjuiidi,  Theol.  M9t  tr^  i. 
Exam^  II.  c    3*p.  -3i*  31. 

(h]  Si  nuis  iiitcrfit  facro,  ob  vanam  gloriam,  vci 
etiam  ut  kirctur,  potcft  nihilomfnus  im.lcre  przccp- 
tam  ,  ctiam  per  atlum  ex  circumftantiis  peccaminc- 
lUm.  Lib.  I  Tr  2  c  3.  D.  l.^.  31.  «,  !♦  ri^«r.  5, 

[f  j  O  cftrvx  in  terras  animsc ,  &  coekftium  inaucs  î 

Quid  juvat  hoc  remplis  noftros  immitre  mores, 

Et  bona  Piis  ex  hac  fcclciatâ  duccie  cuipz.pirf.  Sût,  2. 


dans  les  Temples  même,  le  désordre Sr la cor- 
„  ruption  de  nos  mœurs;  Et  pourquoi  juger  de 
„  ce  qui  peut  agréer  aux  Dieux,  par  les  idées 
„  dont  vous  remplit  l'avarice  &  lamo]effe?Mais 
revenons  ;  car  il  n'eft  pas  encore  tems  d'entendre 
les  Payens  j  6c  leur  doélrine  en  paroître  plus  pure, 
après  avoir  écouté  les  décifîons  profanes  des  Théo- 
logiens de  la  Société ,  &  que  l'on  aura  vû  com- 
ment la  Bulle  les  autorifc. 

Les  Jcfuites  prétendent  donc  qu'on  obéît  àu 
précepte  qui  ordonne  d'entendre  la  Meffe ,  quoique 
pendant  tout  le  tems  on  s'occupe  de  penfées  cri- 
minelles 6c  de  regards  impudiques:  Et  ce  ne  font 
pas  les  vieux  Jefuites  feulement ,  ^ui  font  dans 
cette  opinion ,  les*  modernes  s'accordent  parfaite- 
ment avec  eux  fur  ce  point.  En  effet ,  dit  le  Perc 
la  Croix  ,  Commentateur  de  Bufembaiirh  , 
j,  Quoique  vous  ajoûtiez  une  mauvàife  intention 
9>  (^)  à  celle  que  vous  avez  d'entendre  la  Méffe , 
„  vous  ne  iaiffcz  pas  de  fatisfaire  au  précepte, 
comme  par  exemple ,  fi  vous  voulez  entendre 
la  Mcffe ,  même  principalement  par  un  motif 
de  vaine  gloire,  ou  en  voulant  en  même  rems 
„  vous  divertir  à  regarder  impudiquement  line 
„  fille  qui  eft  préfente ,  vous  accompliffez  le  pré- 
„  cepte  qui  ordonne  de  rentendre.  C'eft  ainfique 
„  l'ont  décidé  vingt  Auteurs  très  graves,  qui  font 
„  nommément  citez  par  Pafquilagio  6c  Gobât.... 
Et  le  pere  de  la  Croix  couronne  fes  impietez  par 

ce 

(a)  Etiam  fî  intcntioni  îiudrendi  Miiïîaïn  idjungatur 
alia  intcntio  mala,  adhuc  fatisfacis  praccepro  v  g  fi 
vis  audirc  Miffam  ,  etiam  principallter  ob  vanam  glo- 
riaiw  ,  aut  liKul  volcns  te  dekctare  miçi  afpeftu^uel- 
Ix  prxfc4tis  fatisfacis  Ita  antores  lo  omnino  gr&vcj, 
buos  nominfttim  lecenfct  Pafqualigo  q.  13  if.  Gobât. 
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ce  nouveau  Uafphémc,  que  malgré  ces  intentions 
criminelles,  „  on  honore  Dieu  (a)  à  qui  lefacri- 
„  fice  cil  offert  par  le  Prêtre,  &  par  ceux  qui  y 
affiftent. 

Qui  auroit  cru ,  non  qu*un  Chrétien  fi  corrom- 
pu honore  véritablement  Dieu,  mais  que  des  hom- 
mes qui  avancent  des  maximes  fi  monftrueufes , 
culTent  eû  affez  de  crédit  pour  faire  taxer  de  Dog- 
mes  fdux  <ùf  dangereux  y  ces  Propofitions-ci  du  Pè- 
re Quefnel;  [^]  ,>  Qui  vent  s'aprocher  de  Dieu 

ne  doit  point  venir  à  lui  avec  des  paflîons  bru- 

tales4  ....  Mais  par  la  foi  &  par  l' amour 
^,  comme  les  enfans»  \c]  La  prière  des  impics 
„  eft  un  nouveau  péché.  [d\  C*eft  en  vain 
„  qu'on  cric  à  Dieu,  mon  Pere,  fi  ce n'eft point 
„  Tefprit  de  charité  qui  crie»  .  .  \e\  La  feule 
„  charité  fait  les  adions  Chrétiennes,  chrctien- 

nement  par  raport  à  Dieu  &  à  Jefus-Chrift. 
„  [/]  L'obéiflancc  à  la  loi  doit  couler  de  four- 

ce ,  &  cette  fource  c'eft  la  charité*  Quand  Ta- 
9,  mour  de  Dieu  en  eft  le  principe  intérieur  &fa 
„  gloire  'la  fin ,  le  dehors  eft  net  5  fans  cela  ce 
,)  n'eft  qu*hypocrifie  ou  faufle  juftice.  Toutes 
CCS  Propofitions  font  autant  de  dogmes  jaux  dan-- 
gereux^  dit  Clément  XI.  Et  pourquoi  cela?  par- 
ce que  félon  la  faine  Doélrine  des  nouveaux  Pè- 
res de  TEglife ,  il  n'eft  pas  ncceflaire  pour  obéir 
à  la  loi ,  d'avoir  la  charité  dans  le  cœur  ;  parce 
que  pour  faire  un  afle  de  Rehgion,  il  fuffit  defe 
courber  devant  Dieu ,  comme  on  fc  courberoit 
devant  une  [idole  ;  parce  qu'on  peut  fatisfaire  au 
précepte  de  la  prière  avec  un  c^rit  volontaire- 
ment 

(4)  Nam  per  hoc  colîtur  Deus ,  cuî  per  facrî£cantcm 
3c  affiftcntcs  immolatur  faciificium  Ihid. 
[b]/;r*p.  (c)  frop.  ^9     (d]  pr#/. 

(^)r*f*U.    (Or*/'.  47* 
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liient  diflrait ,  pourvu  qu'au  dehors  on  foit  DE- 
CENT [/f]  ET  COMPOSE*;  parce  que  rorï 
peut  alSfter  aux  !  faints  Myftéres  avec  une  inten- 
tion de  voler  j  par  vaine  gloirei&aVecuncœuri 
un  efprit,  6c  des  yeux  pleins  d'impudicitez  &  d'a- 
mour profane  ;  parce  que  pourvù  qu'a  Icxtérieur 
on  paroiffe  modefte;on  honore  Dieu  enfe^/wr- 
tijiajit  [^]  pendant  la  Melle  à  regardée  impudi- 
quement  des  filles  ;  parce  qu'enfin,,  (  qu'on  écou- 
te ce  nouveau  blafphémc  )  on  accomplit ,  difent 
les  Pcres  Schilder  &  Humbert  de  Précipiaa 
[c],  depuis  Archevêque  de  Maline :  „  On  ac-* 

complit,  difent  ces  deux  Jefuites ,  le  commzn-- 
5,  de  ment  de  Jefus-Chriftparune  Communion  fa- 
3j  crilegé,  auffi  biens  que  par  un  Batéme  facrilé- 

ge;  Yoilà  dis-je  pourquoi  la  Doftrinc  du  Pcre 
Quefnel  eft  réprouvée. 

Grand  Dieu ,  qui  voyez  vôtre  vérité  fi  maltrai- 
tée, &  fes  défenfeurs  fi  avilis.,  vous  ticndrez- 
Vous  encore  longtems  dans  le  filence  ;  &  n'éclate- 
rez-vôus  point  enfin?  pour  confondre  Terreur  8Ç 
l'impiété  qui  triomphent  aujourd'hui,  [d^  Ufquequ9 
Domine ,  ufquequofeccatoresghrlabunfur  ?  Ejfabu»'^ 
iur  &  loquentur  iniquitatem.  Voycz^ù  nous  en 
fommes  réduits.  De  la  Chaire  Apoitolique  par- 
tent des  Décrets  qui  canonifent  rcrreur&Icbla& 
phéme.  Le  PaganÛme  tognit  des  Dogmes  de  nos 
Doâcurs.s  &  leurs  maximes  tnifes  en  parallèle 
avec  celles  des  Orateurs  >  des  Philofophcs  Sç  dè$ 

[  a  )  Ce^     terme  dans  fi  firt  Bdunù 
[b  ;  C'i/Î  Vexfrcjfion  du  Jefuite  la  Cfifc, 
E  c  }  tkefe  intituiée  :  SyBOpÙt  TheôlOgtCt  dC 

Sacxamcntis  Ecelcfe,  ^hUIs  flminrenp  k 

plctui  pixcepcum  Càriih^  iicuc  bafCUa^  it«  9C  #PJI* 

xnunione  facfilegâ» 
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Poètes-,  xic  peuvent  pas  plus  fe  foutenir, quelcî 
ténèbres  lorfque  la  lumière  fe  montre. 

Que  diviennent  en  effet  tous  ces  Dogmes  don- 
nons venons  de  faire  le  détail  auprès  de  cette  faint 
te  Maxime  des  Romains,  qui  fe  trouve  à  latcte 
de  leurs  Loix ,  qu'ils  apelloient  les  Loix  facrées  ; 

Que  Ton  s*aproche  des  Dieux  avec  un  cœur 
j>  pur  Que  l'un  fe  préfent  devant  eux  en 
„  cfprit  de  religion.  .  •  .    Quiconque  en  ufera 

„  autrement ,  Dieu  en  fera  le  vengeur  

Quoi  de  plus  religieux  que  cette  maxime!  Et  par 
le  raifon  des  contraires,  Quoi  de  moins  édifianc 
que  celle-ci  des  Jefuites ,  qu'on  honore  Dieu  en  fe 
dtvertilfant  à  regarder  impudiquement  une  fîlle , 
pendant  la  célébration  de  nosplûs  faints  Myfté- 
Tes*  &  cette  de  la  Bulle,  qui  en  eft  la  con- 
firmation ;  (\\xon  feut  aprocber  de  Dieu  avec  des paf- 
J^ons  brutales. 

\  Que  les  Jefuites  vienoent  donc  avec  la  Bulle  à 
rEcole  des  Payens  ,  qu'ils  aprennent  de  -Cice- 
Ton  en  particulier ,  de  quelle  manière  il  faut  ho- 
tiorcr  Dieu,  &  lui  rendre  le  culte  qu'on  lui  doit: 
voici  la  leçon  que  leur  fera  cet  Orateur.  „  La 
#. Loi  demande  (b)  que  Ton  s'aproche  des 
i  Uieux  avec  pureté ,  c'eft-à-dire  avec  un  efprit 
my  pur,  ce  qui  comprend  l'exclufion  de  toute im- 
^  pureté;  car  la  Loi  ne  difpenfe  pas  même  de  la 
m  pureté  du  corps ,  mais  celle  veut  fairé  entendre 
^  €ue  fi  ôn  cft  fi  attentif  fur  le  dehors ,  qu*on  le 
*^  ^oit  être    bieû  plus  forte  raifon  à  garentir  fin* 

„té. 

1(4]  Ad  Dîvos  adeuntô  caftè,  pîetatetn  adhibeiico.  . 
(2U1  fcCUS  f axit ,  Dcus  ipfc  vindex  crit.  Cic,deLeg,U  2. 

{hl  Cnfdè  jubei  léx  adiie  ad  Deos ,  aaimo  videUcet, 
ift  quo  lîmt  otatiia  :  ncc  tollii  caftimoniam  corpoiis. 
Scd  hoc  Ofoitex  inteliigii  ciim  multum  animus  copiutî 
j^tsftet»  ooferveiuxque  ut  cafta  coxpora  adhibeantur , 
la^ll^  c&^ÎQ  aaimJ  idrcsY^g^^^^  Ci^i  ^«  t^'l^  ^* 


n  teneur  de  toute  fouillure  &  de  toute  proj&na- 
5,  tion. 

En  vérité  peut- on  faife  un  meilkur  Commen- 
taire de  ces  paroles  de  J.  C.  ,>  Nettoyez  pre- 

miérement  le  dedans  de  la  coupe  8c  du  piaf  , 
\y  [a]  &  le  dehors  fera  net:  Et  peut-on  mieux 
en  nicme  tems  confondre  le  culte  pharifaïque  des 
Jefuites?  „  Malheur  à  vous  donc  -,  nouveaux 

Dodieurs  [b]  é'J^ouveauxPh^xifienssTnilhtuï: 
5,  à  vous,  hypocrites,  qui  nettoyez  le  dehors  de 
„  la  coupe  &  du  plat,  pendant  que  le  dedans  de 
> ,  vos  cœurs  &  de  ceux  que  vous  dirigez  ,  demeure 
5,  plein  &  de  rapine  &  d'impureté  ;  car  ne  dites* 

vous  pas  qu'on  fatisfait  au  précepte  d'entendre 
la  Mefle ,  &  qu'on  honore  Dieu  ^  quoiqu'on  aiC 
dans  le  cœur  le  defir  de  voler ,  ôc  de  regarder  im- 
pudiquement  des  femmes,  pourvu  qu'audehors 
on  montre  de  la  décence  éc  de  la  medeftie? 

Aprénez  donc  de  Ciceron ,  &  ne  l'oubliez  ja* 
mais,  que  la  pieté  non  plus  que  toute  autre 
,9  vertu  [c]  ne  confifte  point  en  de  vains  auîc 
„  hors,  ...  6c  que  lé  culte  que  nous  devons  au3Ç 

Dieux,  [^]  eft  un  culte  plein  de  refpecft,  un 
„  culté  très-bon  &  très-faint ,  que  éxfge  beau-; 
„  coup  d'innocence  &  de  pieté,  avec  une  in  vio»^ 

lable  pureté  de  cœur  &  de  bouché  >  Et  commô' 
vous  êtes  trop  profanes  pour  vous  approcher 

de 

[c)  In  fpecie  autcm  fii^«  fimulatîonïs,  ficut  relique, 
viitutes,  ira  'pietas  incflc  non  potcft,  Cic^  dh  T>nr^ 
lih.  I 

{d)  Dens  Ôc  venerari  &  colcrc  debcmôs.  Cultut  au- 
tcm Deorem  cft  ppti .  es,  idcmqùc  caftiiïîm«s,  atque 
fandiffimus  ,  pleni(fiinuf<juc  pîetatcs  ,  ut  eos  Icmpcç 
puiâ,  integiâ,  iucpirnpta  Ôc  ûiÇAtç  ÔC  YOCC  ?cncjc«- 

E  ^ 
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(Jç  U  pivinité,  8ç  que  votre  prière  pourroit  être 
un  nouveau  péché  ,  adreflte-vous  à  ceux  qui 
combattent  vos  maximes,  afin  qu'ils  prient  pour 
vous;  ^  4ites  Içur  comrne^Çfchine  difoit  â  Mi- 
çion  fpnpev^^:  {^)  Alex  plutôt vous-rnêm^ç, mon' 
j,  Pçre>  p^içr  Içs  Dieux;  car  jejjfcai  qu'étant  be-^ 
„  ?,ucoup  p^eiileur  que  je  ne  fuis,  ils  vous  a- 
„  corderoni  plutôt  ce  que  vpus  leur  demande- 

Aprenez  oacpre  de  Senéqua  que  pour  qu'une 
acSiion  foit  bonne,  il  ne  ftifit  pas  quelle  le  foit  à 
i'çxtçrievif  ,  mais  qu'il  faut  qu'elle  parte  d'un  bon 
çoeiu".  ty  C^î"  aé^ion,  con^^e  U  remarque  fort 
„  bien  ce  Pay^n ,  n'eft  pas  droite  (  b  ]  lorfque  la 

volonté  ne  l'eft  pas  ,  &  la  volonté  ne  fçauroit 
«  l'être  que  le  foi^d  de  l'efprit  ne  le  foit  i  &  le 

fond  de  l'efprit  ne  fera  bon ,  que  lorfqu'il  con- 
„  noitr^  les  çégl^  fur  lefquelles  il  faut  former 

tQMte  fa  vie^,  qi\'il  penfcra  exaôement  furcha- 
„  que  çhpfe,  &  en  aura  des  idées  juftes  fuivant 

lefiiuelles  ils  fe  conduira ,  8e  çnfin  qu'il  réglera 
-        fclon  k  v  w^^. 

Apyçnei  du  Œ^,ême  Fayen  ^!on  i>e  fait  point 
un  bieçi  fti&nt  njal  ,  je  y^ux  di^e  qu'on  ne 
iàtis^it  point  à  un  pr^epte  par  une  Communion 
su  m  ft^tême  facrilégc,  parce  que  comme  dit 
lortbieQ  ce  Philofophe:  De  même  que  Thonnéte 

„  ne 

!#)  Ta  potlas  Qcos  cam^^ca^C}  nam  t  ibi  eos  certè 
SI^B  quo  vil  mellos  muUo  e$,  qil^m  ego  fum>  ob- 
tdmpexatuioa  magîs.  Ter.  Udelph,  ^âF.  4.  Se  S' 

iSy  KOdo  teCta  non  ciît ,  uiil  içft4  fueiit  toluntus ; 
id>  lue  enlm  eH  aftio.  ILuxfu$  Toiuntti  non  çiic  le^a, 
liîil habitas  aalmi  mftus  fuczci  :  ab  hoc  cnim  volunta^^ 
Habitat  poicb  aolmî  non  eiic  in  qptîiAo  ,  fiiû  totpius 
tx  lefcs  peicepeilc,  5c  quîd  de  qnoque  judicandum  fit 
<XCgc£xc,  niû  i«s  ad  ^çjyjm  v4Çi<;Ûl|ftrfii4f^iS-P''^ 
47ifclli|fl»*.     •  ^^  ^^  ^ 
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„  (*]  ne  fçauroit  être  produit  par  ce  qui  cft  hon 
„  teuxj  de  même  le  bien  ne  fçauroit  être  produit 
„  par  le  mal. 

Aprenez  au(E  de  Platon  ce  pere  des  thilofo- 
phcs.  „  Qu'il  n'y  a  que  Thomme  de  bien ,  & 

celui  qui  déjirc  ^(fT^/r^ ,  qui  puifle  trouver  gracc 
„  devant  les  Dieux       &  les  fléchir  par  fesprié- 

res  &  fes  ofrandes.  . .  Mais  que  pour  les  me- 
>»  chans 9  [c]  comme  il  le  dit j ailleurs ,  dont  le 

cœur  eft  impur,  il  ne  convient  pas  même  a  un 

honnête  homme,  &  par  confequent  â  la  Divi- 

nité ,  de  recevoir  leurs  dons  :  Èt  e'  eft  pour 
„  quoi  ajoute  ve  Payen^  les  mcchans  fe  fatiguent 

en  vain  à  adrefTer  aux  Dieux  des  prières  &  des 
M  voeux,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  ames 
„  faintes ,  elles  prient  avec  fucces.  Et  afin  de  bien 
„  inculquer  cette  vérité ,  il  dit  encore  que  c'eft  à 

rhomme  de  bien  [_d]  qu'il  convient  d'ofrir  des 
„  Saaificcs  aux  Dieux,  &  d-affiftér  aux  faints 
„  Myftéres;  que  c'eft  lui  qui  eft  digne  de  plaire  i 
„  la  Divinité,  de  lui  rendre  des  hommages,  de 

lui  offrir  des  prières  &  des  préfens ,  &  qu'i! 

»  ûjy 

(4  )  Qucmadmodum  ei  turpi  honeftum non nafcitur, 
icà  ne  ex  malo  quidcm  honvjti^  Scneç,  Epifl,  îj.fdg,  371, 
t*^.  2. 

(  6]  Dcos»  .  .  ^  nec  piecibvs  utils  >  ihuneiibafque 
prseter  juftum  placaii.  'S Ut.  Epin,  fag.  700. 

[  c  1  Impunis  enim  mali  eft  animus  .  .  .  ab  impura 
sutem  caperc  munera ,  ncque  bonum  virum ,  nequc 
Dcum  dccct*  Fruftrà  itaque  Deos  profani  laboxant, 
quod  opoitunè  faciunt  omaes  îzn&i  flit.  di  Leg.  L  /^^ 

fdg.  ^01. 

(  d]  Bdiium  vîtvm  decet  facii£care  Diîs,  Se  întercfïe 
diyinis.  Ncmpè  iUos  pxofequi  orationibus,  munetibus, 
alio<}ue  cultu  dirino,  pulcheirîmum ,  optimum,  coiâ^ 
modiifîmum  ad  beatam  vitam.  ^ .  ilm9  AUIÇin  CQA* 
nk  cbntihgunt  OtMit.  flat,  ihU^  ~" 
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,k  n'y  à  que  hi  qui  peut  attendre  de  là  pour  ré- 
«,  compenfe,une  vie  dont  la  félicité  ne fere point 

„  croublce   Mais  que  pour  le  méchant, 

toutes  les  prières ,  tous  fes  préfens  ,  tous  fes 
hommages  ne  lui  attireront  que  des  mal- 
\v  heurs 

Aprenez  en£n  du  même  Platon,  que  „  de 
A  croire  que  les  Dieux  peuvent  être  appai- 
^  fez  par  les  mjuftos,  qui  leur  ofrent  une  partie 
«  de  leurs  rapines,  ceft-à-dire  qiie les  Dieux  font 
».  femblables  à  des  chiens  à  qui  des  loups  donnent 
•>  une  partie  du  batin,  pour  qu'ils  leur  abandon- 
•>  nent  le  troupeau.  ...  Or  Dieu  ,  ^fit  il  en- 

eore  ailleurs  ,  neft  pas  de  nature  à  être'ga- 
„  gné  par  des  préfens  {b)  comme  un  ufurier  a- 
,,  vare.  Et  nous  perdons  refprit  fi  nous"  croyons 
»,  nous  rendre  par  ce  moyen  plus  agréables  â  fes 
„  ycax.  Quelle  injure  en  éfet,  ne  feroit-ce  pa 
-  luifai^e  ,  ^ue  de  le  croire  plus  attentif  à  noss 

, ,  dons 

(  d  ^  NeCefieefl  igitui  eum  qui  crédit  Deos  vciiiamho- 
minibils  inji.ftis  prxbere,  lî  quis  iplis  rapinx  partem 
tiibuerit,  dicere  eoe  effe  veluti  canes  quibusîupi  par- 
ticulam  rapinx  concédant,  &:  ilii  munerius  his  placa- 
ti,  f"*ecire'ï  diripi  pi-iantiir.  VUt  ee  Eeg.  L  n^p,6  3. 

(  )  Ne^ue  enim  sjufmodi  cft  Dei  natura  ut  ducarur 
tniineribus,  qnemadmodum  improbus  foeneraitue  Sed 
nos  nimiunr  deliiamus  ,  li  quaado  nos  .  propcr 
munera  acc-^ptlores  Dco  cfleducimus  Etenim  grave  ef- 
fet, fi/Oeus  ad  donaria  &  facrificia  noilra  refpicer  po- 
tins q{iam  ad  ai-imuni,  utrum  juitiis  fandufquefît  Ad 
fjucni  equidem  Deam  arbitrdt  «ulto  nirgis  attendere, 
quam  ad  multi  fumptus  pompas,  atque  lacra,  qux  hî- 
hil  prohiber  enm  ,  qui  mu/rain  Oeum  hominefque  pec- 
caverit  fcn  ;->rivatus  fit ,  iiv^e  refpublica  lîngulls  annis 
Terficore.  Deus  aiitcm  utpqte  à  muncribus  incorinpcus. 
igcrni  hxc  omnia,  nt  iple  ejufque  Propheta  prvxdixir. 


M  dons  &  à  nos  facrifices,  &  qu'à  nôtre  propre 
„  cœur  pour  confiderer  s'il  eft  jufte  ,  s'il  clîfamt, 
,  Certes  c'eft  à  cela  qu'il  regarde  beaucoup  plus 
qu'aux  facrifices  &  aux  pompes  fomptmeufes 
que  des  Particuliers  ou  des  Républiques  entié- 
,v  res  lui  ofrent  toutes  les  années  avec  une  con- 
fcience  criminelle.    Auffi  Dieu  incorruptible  i 
tout  préfent,  rejette  tout  ce  culte  .  .  *  C*cft 
pfccifément  ce  que  dit  Ifaïe  {a)  Q'uai-je  afaî- 
re  de  cette  multitude  de  viftimes  que  vous 
„  m  ofrez ,  dit  le  Seigneur  ?  Tout  cela  m'eft 
„  à  dégoût*  .  .  ,  .  .    Otez  de  devant  mes  yeulc 
la  malignité  de  vos  penfées;  ceflez  de  faire  le 
mal  ;  aprenez  à  faire  le  bien.  . .  Et  venez 
»,  après  cth  vous  pré/enter  devant  moi  &VÇUS ferez 
agréables- à  mes  yeux. 

Voila,  mès  Pères,  le  contrepoifon  de  tOTtes- 
vos  erreurs  fur  le  culte  de  Dieu.  Voila  toutes  les- 
veritez  que  vous  avez  fait-flétrir  par  ClcmcncXI» 
avec  les  qualifications  les  plus  odieufes ,  avouée* 
&  reconnues  par  les  Sages  d'entre  les  Payens, 
Voilà  en  un  mot  votre  condamnation,  &  en  mi^ 
me  tems  la  juftification  du  P.  Quefnel ,  mais  cou* 
damnation  pleine  de  honte  &  d'oprobre,&juftî- 
fifiation  pleine  de  gloire ,  puifque  c*eft  la  raifort 
même  qui  vient  après  la  Religion  faire  l'ApoIogia 
de  cet  l|uftre  Défcnfçur  §c  Coafc^Uï  de 
rité. 


(a)  Jfaù  I.  II.  Itfi7t  i 


CHAPITRE  VII 

J3es  abfolutîons  précipitées. 

¥jN  Dieu  dont  les  Loix  s*obfervent  &  s'ac- 
compliffent,  par  des  adions  purement  ex- 
térieures, par  des  facriléges  même  &  des  profa- 
nations ;  un  Dieu  que  l'on  honore  en  fe  préfen- 
tant  devant  lui  avec  un  cœur  tout  corrompu,  & 
rempli  d*un  feu  impur ,  pourvû  qu'au  dehors  on 
foit  modcfte  &  refervé;  un  Dieu  que  Ton  peut 
prier  comme  on  prie  les  idoles,  c*efl:-à-dire,fant 
intention  de  lui  rendre  aucun  honneur  ni  aucune 
adoration  ;  un  Dieu  de  cette  nature  n'eft  certai- 
nement pas  févérc  envers  les  pécheurs.  Selon 
peut  aifément  faire  fa  paix  &  fe  reconcilier  avec 
lui ,  quand  on  Ta  ofFenfé. 

Les  péchez  à  la  vérité  s'expoient  autrefois  par 
les  larmes  &  la  douleur ,  qui  naifloient  d'un  cœur 
contrit  &  afligé.  La  pénitence  ce  bâtemc  labo- 
rieux, étoit  Tunique  reflburce  des  pccheurs.  Ils 
travailloient  de  toutes  leurs  forces  à  apaifer  la  co- 
lère d'un  Dien  juftement  irrité  :  &  le  corpi ,  l'a^ 
me,  l'cfpric  &  le  cœur,  tout  cela  ne  formoit 
qu'une  viélime  qui  s'immoloit  fans  celTe  à  fes 
yeux. 

^  Qu'ils  étoient  bons  &  fîmples ,  ces  premiers  Pc- 
nitens  l  ils  s'imaginoient  que  tout  cet  apareil  lu* 
gubre ,  je  veux  dire  ces  larmes ,  ces  travaux ,  ces 
brifemens  de  cœur,  étoient  véritablemént  neccf- 
faircSf  Ils  prenoient  à  la  lettre  tous  les  difcours 
qu'on  leur  faifoit  fur  la  difcipline  établie  par  les 
&ints  C^enons  ;  &  ils  ne  s'appcrccvoient  pas  que 


les  Cypricns,  „  les  Auguftins,  &  les  luttes  Pcircs 

[a]  parloisnt  en  ORATEURS  .  :  ta 
„  fi  judicieufevîent  remarqué  le  Jejuîtc  FrancoUn 
„  lorfqu'ils  exhortoient  a  la  vertu,  &  qu'ils  de- 

mandoient  une  pénitence  longue,  pénible 

prouvée  &  animée  par  la  charité. 

Ah  !  moment  heureux  &  mille  fois  béni ,  où 
vous  avez  fait  cette  admirable  remarque  très  fub- 
til  francolin.  Que  vôtre  nom  foit  célèbre  à  ja- 
mais» incomparable  Jefuite  ,  doivent  dire  ici  tous 
les  pécheurs ,  de  nous  avoir  fait  connoître  que 
tous  ces  vieux  Canons ,  cette  ancienne  difcipline, 
en  un  mot  toutes  ces  vieilles  idées  de  pénitence , 
netoient  que  des  inventions  de  refprit  hu- 
main ,  des  figures  de  Rhétorique  ,  &  ceux  qui 
les  débitoient.',  de  vieux  Rhétoriciens  dont  les 
maximes  étoîcnt  dures  ^  mortifiantes  &  févéres. 
,,  Pour  les  vôtres  ,  comme  vous  dites  encore  fort 

bien  ^  admirable  Francolin  ,  elles  font  douces, 
5  5  agréables  i  [  ^  ]  é?*  nous  convenon  avec  vous  que 
5,  c*ert  par  un  confen  tout  divin,  que  vôtre  ma- 

niére  d'agir  avec  les  pécheurs ,  a  écé  fubftituéc 
„  à  l'ancienne  fé  vérité ,  qui  ne  fer  voit  qu'à  aug- 

m  enter  la  licence,  [c]  puilqu*elle  détoumoit 

„  de 

(  %)  Igitur  OR.ATOÎIIE  locutus cft  aliquandb  Auguf- 
tînus.  ORATORIE  icliquc  Patres  ,  dum  populum 
fuum  .  .  ad  virtntem  impcllunt  ,  dum  ncccfl^riam 
çflc  dieunt  longam  .  afpcram ,  probatam  ,  Ôc  charitatc 
plciiara  pœhitcntiam  ,  dum  .  ♦  .  Canoncs  laudant» 
franc  tom.  z  Difp»    li  p^g.  J2l. 

[  b  ]  Hxc  fatis  oftendunt  fuaviorem  hanc  adminiftiandi 
Saciamcnti  poenitentise  rationcm  .  ,  ♦  non  hominura 
Titio  invcntam  fuiflc  ,  fed  pocius  divino  Conçilio. 
Difp.  2^  pa^,  2©. 

.  [  c]  Nullum  igkiu  \s  rigor  licentix  frsntim ttincfuît, 
5c  forte  fuit  cjus  augcndx  occafio.  Quin  ccxtè  fttk  » 
dum  quos  noa  abflciiuit  à  pcccatis  ,  abftcriuit  à  f  <ïûi- 
tcjatÎA.  DIfp,  II.  pA^,  i  ^ 
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„  de  la  pénitence  ceux  qu'elle  ne  détournoit  pas 

-  ^,  4u  pe^'hé. 
>  Il  faut  donc  Tavouer  à  la  gloire  des  Jefuites 
ils  font  bien  plus  ronds  &  plus  acommodans,que 
tous  les  anciens  Pères.  Gens  de  belle  humeur,  & 
gratieux.  Ils  ne  font  point  de  ces  hommes  épi- 
neux, dont  on  ne  peut  s'aprocher  fans  fefentir  pi- 
qué. Ceft  le  P.  le  Moine  qui  donne  cette  belle 
idée  de  toute  û  Société  Député  de  toute  la  Com- 
pagnie pour  en  faire  l'éloge ,  il  dit  au  nom  de  tous 
les  Jefuites  :  [a]  „  non  , non ,  nous  ne  fommes 
point  des  Dodteurs  de  chagrin  ,  ni  des  Diredleurs 
j,  fauvages  ....  Nous  fommes  venus  dans  le 
monde  pour  aprendre  ce  qui  avoit  été  inconnu 
jufqu'à  nous,  &:qui  dans  toute  autre  bouche au- 
roit  été  incroyable  Hé  quoi  donc  ?  Ecoutez -le, 
&  foyez  dans  l'admiration.  C*è/î  que  les  péchez  s'ex^ 

fient  aujourd'hui  avec  beaucoup  plusdejoye ,  g^uon  ne 
les  commettoit  autrefois, 

.  Certes ,  il  en  faut  convenir  :  Voila  un  beau  fc- 
cret  ,  &  qui  eft  venu  bien  à  propos  ;  car  dans  le 
liecleoii  nous  fommes,  les  péchez  font  en  grand 
nombre ,  &  les  pechuers  auffi  :  Et  afin  qu'on  ne 
croye  point  que  je  trom.pe  le  monde  ,  voici  les 
propres  paroles  des  Jefuites ,  dans  leur  Livre  inti- 
tulé;  l'Image  du  premier  Siècle  de  la  Compagnie 
de  Jefus.  „  Les  crimes  s'expient  aujourd'hui  [^] 
„  auec  beaucoup  plus  d'ardeur  &  beaucoup  plus 
„  d'alegreffe,  qu'ils  ne  fe  commetioient  autre- 
„  fois  .  .  .  Enforte  que  plufieurs  perfonnes  éfà- 
,y  cent  leurs  taches  auIG  promtement,  qu'ils  les 
„  contradent. 

On 

ft)  Dans  fon  Mdm^e(le  ^ptUietique.  fl  fy; 

(b]  Alacrius  multo  arque  ardcntius  icelera  jam  ex- 
piantur,    quam  tntè  folebant  commiti  .  ^  .  plurimi 
vix  eitius  in&»ila$  (9HttahuAt  y  quw  clunt,    3»  s* 
372, 


On  croit  peut-être  que  ces  paroles  font  bonnes 
peur  le  difcours ,  &  afin  de  ne  point  alarmes  les 
pécheurs.  Point  du.  tout,  Les  Jefuites  font  totît 
auffi  aimables  dans  la  pratique,  que  danslafpécu- 
lation  -,  &  fi  Ton  en  veut  des  preuves ,  en  voici 
en  abondance. 

Qu  une  perfonne  par  éxemple  ,  qui  eft  dans 
Toccafion  prochaine  du  péché  ,  8c  qui  ne  la  veut 
point  quîter,  aille  trouver  le  R.  P.  Bauni,  Ce 
Jefuite  rabfoudra  fur  le  champ.  Mais  dira  quelque 
Janfenifte  févére,  le  Pere  Bauni  eft  un  Confeifeui: 
relâché  -,  car  il  faut  commencer  par  quiter  Tocà- 
fion  prochaine  pour  fe  rendre  digne  de  l'abfolu- 
-tion  -,  ôc  voilà  juftement  parler  comme  un  Pere 
de  l'Eglife ,  je  veux  dire  un  Orateur,  Il  faut  voir 
-en  éfet  avant  que  de  parler  ainfi,  ôcdagirencon- 
(cquence ,  fi  cette  perfonne  n'a  pas  quelque  rai- 
fon  légitime  ,  qui  la  difpenfe  de  quitter  Tocafion 
du  péché ,  comme  par  éxemple  la  perte  qu  elle 
pourroit  foufrir  ou  dans  fa  réoutation,  ou  dans 
fon  honneur  ,  ou  dans  fon  bien:  car  alors  il  ne 
s'agit  plus  de  refufer  rabfolution,  mais  de  la  don- 
ner. Hé  pourquoi  cela  ?  c'eft  que  dit  le  P^  Bauni, 
lorfque  ce  Pemteit  (/f  ]  a  unjuftefujetdes  cxpo- 
'[^  fer  au  péril  dépêcher,  il  ne  veut  pas  direéle- 
ment  ni  expreffémentrocafion  du  péché,  mais 
il  veut  fa  commodité,  favoir  la confervation de 
fa  réputation  ;  de  fon  honneur  ou  de  fon  bien, 
dont  il  pourroit  faire  quelque  perte ,  s'il  qui- 
^  toit  ou  évitoit  cette  occafion  de  pécher. 

Ce 

{a  j  Qiliacutn  cft  jufta  caufa  cxponendi  fe pcccâti  pe- 
nculo ,  pœnitens  ncc  occadonem  valt  exprcfle  ù.  a(îtu, 
ncc  peccatuni  ex  eâ  confequens  ,  fed  commôdum  fuum» 
iiempè  privationem  daniniin  famâ ,  honore ,  peciiniis, 
quo  bono  non  fmeretur  ii  accafionem  perdiram  omitte- 
ret.  Bati/ii.  ThtQié  mor. part,  i^trdéi.  ^uxfi,  dsVxim,  q,  14^ 
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Ce  principe  cft  tout  lîmplc  ;  &  cependant  fau- 
te de  le  favoir,  un  Janfenilte  Vous  diroit  fort  bien 
après  ]•  C.  „  qu  il  vaut  mieux  fe  couper  bras  & 
„  jambe  ,  (  ^)  &  même  s'arracher  l'œil,  &  le  jet- 
„  tçr  loin  de  foi  plûtôt  que  de  foufrir  qu'ils  nous 

fuffent  un  fujet  de  chùte  8c  de  fcandale  :  Et 
parler  de  la  forte  ,  c'eft  parler  comme  l'Evangile, 
dont  le  langage ,  comme  on  voit ,  tient  aufîî  beau- 
coup de/' Orii/^^/r:  au  lieu  que  félon  lexaâe  véri- 
té ,  je  veux  dire,  félon  le  pere  Bouni ,  on  n'elt 
point  obligé  d'en  venir  à  de  pareilles  extrémitcz  ; 
&  pourvû  qu'on  ne  veuille  pas  diredlcmentniex- 
preflement  l'occafion  du  péché,  mais  feulement 
fa  commodités  en  un  mot  ce  qui  ne  bleffe  ni  nô- 
tre honneur  ni  nôtre  réputation  ,  ni  nos  biens  , 
Qîi  a  un  jufte  fujet  de  s'expofer  au  péril  d  ofcnfer 
Dieu. 

D'un  principe  fi  admirable,  il  faut  tirer  la  con- 
fequence;  &  c'eft  à  quoi  leP*  Bauni  n'a  pas  man- 
qué. „  Il  s'enfuit,  dit-il  ,       de  tout  ce  que  je 
,^  viens  de  dire,  que  l'on  peut  donner  l'abfolutiou 
aune  femme  qui  reçoit i  ou  loge)  chez  elle  un 
homme  avec  lequel  elle  pèche  fouvent,  fi  elle 
ne  peut  pas  le  renvoyer  honnêtement  ou  fi  elle 
,>  a  quelque  fujet  de  le  retenir ,  pourrû  ou'ellc 
,>  falfe  une  ferme  réfolution  de  ne  plus  pécher 
„  avec  lui.  Remarquez  ce  mot,  pourvû  ,  é^c.  il 
eft  dun  fens  quin'eft  pas  commun;  caronauroit 
cru ,  &  tout  le  monde  l'auroit  penfé  de  mêaie  , 
qu'il  cft  bien  plus  mal  aifé  de  former  tout  d'ijn 

coup 

(a)  Méîh  ix.  I.  o. 

{b)  Scquitui  ex  didis  abfoki  pofTe  focmliiem »  qux 
demi  fux  virum  cxcipit,  cum  quo  facpè  pcccat ,  û  cum 
haneftè  indè  non  poteft  cjiceie.  aut  caufatn  alcquam 
habet  cum  letinc/iai  :  dummodb  fiimitei  pioponat  fo 
imm  ço  amplius  non  pcccacmum.  IM»     15*  5^* 


coup  une  léfolution  affci  forte  pour  rompre  à 
l'inftant  toutes  les  chaînes  de  la  volupté ,  &  pour 
faire  paffer  la  volonté  du  vice  à  la  vertu ,  qu'il 
n'eft  malaifc  de  renvoyer  honnêtement  un  homme 
qui  nous  eft  un  fujet  de  chûte.  Mais  penfcr  de  ia 
forte ,  ce  n'eft  pas  connoître  le  cœur  humain  <  & 
fur  tout  le  cœur  des  femmes ,  aulîi  le  Pere  Bauni 
que  les  connoît  bien  mieux ,  penfe  tout  différem- 
ment, 

Au  refte ,  ce  bon  Jefuite  n'eft  pas  moins  indul- 
gent  envers  les  hommes  qu'envers  les  femmes.  Il 
donne  l'abfolution  à  toutes  fortes  de  pécheurs  , 
toujours  à  la  vérité  à  cette  condition ,  pourvû 
qu'ils  fe  repentent  véritablement  de  leurs  péchez , 
&  qu'ils  faflent  un  ferme  propos  de  n'y  plus  re  • 
tomber.  Il  va  même  plus  loin;  car  il  abfout  tous 
ceux  en  qui  il  ne  voit  aucune  cfperance  d'aman- 
dement.  La  chofe  eft-elle  poflible  ?  Elle  eft  bien 
plus  5  car  elle  eft  réelle.  „  Faut-il  donner  l'abfo- 

lution  y  [a]  dit  ce  Pére  ,  à  cehii  qui  confeffe  fou- 
„  véntles  mêmes  péchez,  quoique  Tonnevoye 

aucune  efperancc  d'amendement.  Ko/ciyi  r//><?«- 
f>  f^y  Je  dis  en  premier  lieu  ,  )  qu'encore  que 
,)  le  Pénitent  foit  dans  l'habitude  du  péché,  corn- 
,)  me  de  iurer  ou  de  ftire  toute  autre  choie  con- 
i>  tre  les  Commandemens  de  Dieu  ,  la  Loi  dç 
Il  nature  I  ou  les  préceptes  âe  l'Eglife,  ilne^aut 

(  4  )  An  danda  fît  abfoitido  coo£UAti  ùt-^k  c^cn^ 
feccata  ûnç  fpe  piofeâu&. 

(b)  Dico  primo  :  Etfi  poenitcus  confuetudîmen  pce- 
candi  habcac  ,  juiandivè ,  aut  aliud  ûniile  quid  amir- 
tcddi  contra  Icgcm  Dci,  natuix  aut  Ecddia:  j  uon  eft 
tamen  et  neganda  abfolutio ,  ii  veiè  eorum  admiflbrma 
pocnitcr ,  &  cmendandi  fui  propoûtiim  habcr. 

Dico  fecundb  nec  negandam,  nec  di^exemdam  cf» 
xeH  emendcÛQalB  f^ttl<(  f^Cê  appatcat»  MânnK  ihà» 
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Ç  pas  néanmois  luireiufer  l'abfolution  ,  s'il  fere* 
pent  véritablement  des  péchez  qu'il  a  commis, 
„  &c.  s'il  fait  réfolution  de  s  amender. 

„  Je  dis  en  fécond  lieu,  qu'il  ne  faut  refufer , 
^>  ni  iuidifcrerrabfolution,  quoique  Ton  ne  voye 
„  aucune  efperance  qu'il  s'amendera. 

Je  pafle  fous  filencc  tout  ce  que  dit  ce  même 
Jefuite  ,  „  des  ferviteurs  èc  des  fervantes,  [û] 
)>  des  coufins  &  des  coufines  ;  des  maîtres  avec 
j,  Ifs  filles  qui' les  fervent,  qui  mutuellement  le 
„  portent,  &  sentr'aident  à  pécher;     je  viens 
au  fameux  Pere  Pirot ,  qui  nous  va  faire  con- 
noître  les  fentimens  de  toute  la  Société,  ayant  éré 
cheiii  par  préférence  fur  toute  la  Compagnie  , 
pour  faire  l'Apologie  des  Cafuiftes.  Voici  com- 
me il  s'explique  fur  la  matière  que  nous  traitons: 
3,  Le  Prêtre  dit-il,  doit  donc  abfoudre  le  Peni- 
9>  tcnt,  (^)quoiqu'il  fupofe  qu'il  retournera  âfon 
péché.  Les  Théologiens  (^Jefuites  )  ajout e-t-il  ^ 
vont  plusavant,  &  difcnt  que  quand  mêmefe 
5,  Pénitent  jugeroit.  qu'il  eftpour  retomber  bien- 
„  tôt  en  fa  faute,  ileft  toutesfois  en  état  de  rece- 
voir  l'abfolution ,  pourvû  que  le  péché  lui  dér 
,>  plaife  au  tems  delà  ConfefTion. 

Tambourin  va  encore  plus  loin.  Il  dit  (  c  )  en 
parlant  aux  Confeffeurs:;,  Lorfque  vous  remar- 
,>  quez.que  vôtre  Pénitent  eftfort  atraché  à  un 
„  crime ,  donnez-vous  bien  de  garde  de  lui  pro- 
„  pofer  d'avoir  regret  de  ce  péché  en  particulier; 
9f  car  il  feroit  à  craindre  qu'il  ne  le  déteftât  pas 
y»  véritablement ,  lorfqu'il  s'en  retraceroit  le  fou- 

,>  vc- 

(  a  )  puns  fa  Sêmmadespechex'.  eh  46.  /».  71 5-  S^^f^fi-  St, 
iT  U  ji^eieme  edit, 

(b)  UpoL  dt^sCdf^Ag  16 1, 

(c)  Dans  fa  Méthode  df  lê  ÇtnfeJJion  aifee.  L  i,  ch,  x, 
f^T^ir^      f,  s;  n,  5, 


venit.   Il  faut  vous  conter  qtfil  lé  détefte^a- 
„  générât,  en  qùoi  il  n'aura  points  ou  peu  de 
difficulté. 

Franchement  péut-on  trouver  des  Confeffeurs 
plus  commodes?  mais  vit-on  jamais  de  relâche- 
ment pareil  ?  Hé  mes  Pères  {car  vous  êtes  tous 
des  Tambourins  &  des  Baunis)  Que  vous  a  fait 
J.  C.  pour  profaner  ainfi  fon  fang?  Que  vous  a 
fait  TEglife  qui  vous  a  reçû  ,  &  qui  vous  foufrc 
encore  dans  fon  fein,  pour  vous  jolier  de  fcs 
maximes,  en  les  traitant  de  maximes d'Oatpur ? 
Que  vous  ont  fait  les  ames  déjà  û  .maladers ,  our 
fceller  leurs  habitudes  vitieufes  par  autant  de  fa- 
criléges,  que  vous  leur  donnez  d'abfolutions  ?  Que 
vous  a  fait  enfin  la  vérité  pour  la  faire  condanner 
plus  ignominieufemcnt  dans  vôtre  conftitution-, 
qu'elle  ne  le  fût  autrefois,  lorfque  cachée  fous^Ie 
voile  de  nôtre  chair ,  on  la  chaffa  du  Camp  pour 
Taler  pendre  à  un  gibet.  Car  peut-on  voir  des 
notes  plus  infamantes ,  que  celles  que  vous  avez- 
cntaffées ,  &  dont  vous  avez  lai(fé  le  choix  libre , 
pour  qualifier  ces  deux  Proportions  du  P.  Quef- 
nel ,  „  C'eft  une  conduite  pleine  de  fageflTe,  de 
„  lumière  &  de  charité,  [a]  de  donner  aux  ames 
„  le  tems  de  porter  avec  humilité,  &  de  fentir 
l'état  du  péché ,  de  demander  refprit  de  peni- 
„  tence  &  de  contrition ,  8c  de  commencer  au 
o  moins  a  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu ,  avant 
„  que  de  les  reconciher.  .  .  On  ne  fçait  ce  que 
„  c'eîVque  le  péché  [b]  &  la  vraie  pénitence, 
t,  quand  on  veut  être  rétabli  d'abord  dans  la  pof- 
„  fciSon  des  biens  dont  le  péché  nous  à  dépoûil- 
,»  lé ,  &  qu'on  ne  veut  point  porter  la  confufionL 
'  de  cette  féparation.  .  ♦  .  Ces  deux  Propofi- 
tions ,  dit  la  Conftitution ,  iont     qu  faufles  ois^ 

cap- 
ta) îra/>^  8  7.    (b)  Prof,  ir. 
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captieufcs ,  ou  mallonântes,£?w  capables  de  bief- 

fer  les  oreilles  pieufes,  çu  fcandalcufes  oi/per- 
„  nicieufes,  ou  téméraires,  ou  injurieufes  à  TE- 
„  glifc  &  à  fes  ufagcs*   Pour  outrageantes  &  fc- 

ditieufes ,    ne  crcifas  qu*e/Ies  le  foient  i  mais  elles 

f>euxwnt  être  ou  blafphcmatoires ,     fufpedles  . 

d'hérefie  -,  ou  fentant  l'hérefie  ou  favorables  aux 
5,  hérétiques,  aux  hércfies  &  au  fchifme,ou  en- 

fin  erronnées  ou  hérétiques»  . .  Voilà  rinjcrip- 
ihn  [a]  qu*il  faut  mettre  à  la  tête  de  laConfti- 
tution ,  puifquc  c'cft  la  caufe  de  la  condamnation 
des  cent  ime  Propofitions ,  &  en  particulier  des 
deux  fur  la  Pénitence  que  nous  venons  de  rapor- 
ter.  Cen'eft  pas  tout:  ces  deux  Propofitions  font 
encore  une  partie  du  vemn  &  du  fus  de  l'abcès 
{b']  que  Qement  XL ,  a  trouvé  dans  le  livre  du 
P.  Qucfiiel,  &  qtfen  excellent  Chirurgien  il  en  a 
feit  fortir  à  force  d*ind/tons  i  &  le  P.  Quefnel  pour 
fa  punition  d'avoir  ainô  rempli  fon  Livre  de/)t?f*r. 
ritun  &  de  vmirn ,  à  été  traité  de  Loup  couvert  de 
ia  fiétu  de  brebtTyJ^  c\é^de  vrai fils  de  t ancien  pire 
du  tnen  fonge* 

O  mon  Dieu  !  Que  va  devenir  notre  Eglife ,  fi 
vous  permettez  que  la  Conftitution  faiTe  de  nou- 
veaux progrès  ?  Commens  cette  Eglife  votre  E-^ 
poufc,  pourra-t-elle  engendrer  ?  L'innocence  dif- 
paroiflant  prc(qu'  aulB-tôt  que  la  raifon  fe  montre, 
die  n'avoit  plus  que  cette  reflburce ,  je  veux]  dire 
celle  de  U  pénitence  ;  mais  on  condanne  &  on 
excommunie  \  on  traite  de  loups  &  d'élévcs  de 
Satan ,  ceux  qui  en  fjavent  les  règles  \  &  qui  les 
fcnt  pratiquer  :  Comment  donc ,  encore  une  fois  < 
ô  moa  Dieu  »  (i/)  U^eniimi  nudes  de  vôtre  Ej^ife 

voui 

(a)  AUic  I?,  29 

[h  ]  V^jtt.  k  fttAmhiite  de  U  Conjtiiutlen. 
[C}^r;«Xi  l9  mme  fteAmbéiê,  (d]  Extd^  u  22^ 
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VOUS  formeront- ils  une  famille  >  fi  vous  ne  faites 
révoquer  l'ordre  que  la  Société  a  fait  donner  pour 
hs  jaire  tous  fubmerger  [  ^  ] 

Hélas,  Seigneur,  combien  y  en  a-t-il  déjà  de 
morts ,  d'exilez  &  d'interdits  j  &  ce  qui  met  le 
comble  à  nôtre  douleur  c'eft  de  voir  un  Evêque 
(  b  ) ,  qui  afFeâe  mal  le  langage  d'un  ami ,  pour 
nous  venir  dire  d'un  air  d*antoufiafthe ,  que 
„  s'alarmer  de  la  Conftitution ,  c'ell  faire  injure 
„  (c)  à  TEglife , r^w;;;<f  jî PEglife pouvoit faire au^ 
„  tre  chofe  que  de  dètefter  un  tel  Décret  ?  qu'en 

murmurer,  c'eft  fe  rendre  criminel.  Pardon- 
net-lui  à  lui  même,  ô  mon  Dieu, le  crime  qu'il 
a  commis,  en  prononçant  de  telles  paroles,  ou 
au  moins  en  permettant  qu'elles  paruflent  fous  fon 
nom.  Mais  revenons  à  nos  Confefleur  commodes. 

C'eft  une  maxime  confiante  chez  les  Jefuites, 
qu'on  ne  doit  point  différer  Tabfolution  aux  pê- 
chers d'habitude  :  Et  fi  quelqu'un  balançoit  en* 
core  à  le  croire  après  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
nous  efpérons  que  tous  fes  doutes  fe  diffiperont  > 
après  avoir  vû  ce  que  nous  allons  raporter. 

Non ,  dit  le  P.  Archdekin ,  „  il  ne  faut  point 
„  ordinairement  différer  Tabfolution  (d)  auxpe- 

„  cheurs 

Ce  font  les  lefultes  qui  font  les  sAuteurs  deUConJUtu* 
tiûTi'^  c^efi  a  eux  qu'ail  faut  imputer  tous  les  Brefs  à"  toutes  les 
autres  loix  de  mott  excommunient  à"  exterminent  les  Janft* 
mftes, 

[  b  ]  -M^  Languet ,  Eveque  di  Sêijftns, 
(  C  )  I.  ^vert,  71, 

(d  )  Coecerum  ut  fupra  dixi,  non  effc  Icge  ordinaiîa 
difiPeiendam  confuetudinaiiis  ablolutionem ,  donec  a^tl 
vitam  emendent ,  docent  tanto  numcio  Thcologi ,  uc 
ex  ipfispolîîmomninb  tiigintareftè  leftos  &  cxamina« 
tos  ex  variis  fcholis  proferie ,  inte,  quos  eft  Suaxcz, 
Lugo,  DicaftUlo  &c.  Archdekin,  dans  ThtoU^i^  ^  0» 
refolnîiompolem.part.  ijr.  i*S^dJi,  15.  p,  X4*» 
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„  dicurs  d'habitude,  jufqu*à  ce  qu*ils  fc  foicnt 
«  aftuellemeîit  amf^ndez.  C'eft  ce  qu*enfeignc 
„  un  11  grand  nombre  de  Théologiens ,  que  je 
pourrois  en  produire  de  compte  fait  une  trentai- 
ne  de  différentes  écoles,  que  j'ai  lûs  &exami- 
nez  avec  foin ,  entre  lesquels  fc  trouvent  nos 
Pères  Suarès  ,  de  Lugo  ,  Dicaftille ,  &  au- 
tres. 

Le  Perc  de  Reulx,  autre  Jefuitc(/z],  ditauflî 
que  ,>  ce  ù*eft  point  agir  en  Vicaire  du  bon  Paf- 
„  teur ,  que  de  refufcr  Tabfolution  aux  pecheu]  s 
„  d'habitude,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  entiére- 

ment  défaits  de  leurs  mauvaifes  habitudes  ;c'eft 
5,  au  contraire  les  porter  au  defepoir. 

Le  PereMacs,  encore  Jefaite ,  décide  ce  point 
avec  la  même  franchife.  „  Il  ne  faut  pas  [^], 

dit-il f  refufer  ni  différer  labfolution  à  un  pe- 

cheur,  précifément  parce  qu'il  ne  veut  pas 
„  quitter  Toccafions  prochaine  du  pechc  mortel , 
5,  lorfqu'il  a  une  bonne  raifon  denelepointquit- 
„  ter;  &  comme  il  cft  homme  à  principes,  en 
voici  deux  fur  lefquels  il  apuie  fa  décifion:  C'eft 
que,  dit- il.  Cette  maxime,  que  la  rechute  ell: 
une  marque  que  la  pénitence  n'étoit  pas  fincere; 
3,  &  celle-ci ,  que  les  pécheurs  ne  fe  convertiffent 

„  point 

(a  )  Confuctudiaariis  abfolutioncm  ncgaïc ,  doncc 
COnfucdmcm  pcnitus  cxucrint,  non  eft  boni  &  aran- 
fncti  Paftoiis  f  icarium  agérc  ;  fcd  pro  falutis  anchora 
defpecationis  Ltqucxun  objiceie.  Dans  une  Thefefouteaue  à 
JLouvain  ce  it,  "juillet  ï6tï,  V»Jtt,  40. 

!^  b  )  Ncc  adco  prxcife  alicui  negandt  aut  diflFcrcnda  cft 
olutio,  quod  pioximam  pcccandi  gtavitcr  occafio- 
ncm  nolit  acfcicre,quaado juftamnoîi  dcfercndi  habct 
zaïlonèm .  .  4  Veri  fpcciem  non  habct  illud ,  rclapfum 
non  vcrc  piiùs  pœnîtuiircj  ncc  illud,  pcccatorcs fubiro 
non  COUYClti^  Dans  nt^^  Jbfjfl£(tHHlHé(it9HvmnaH»9if  de 
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point  promtemcnt,  n'ont  pas  l'apaf encc  de  v<s 
5,  rité. . .  C'eft  auffi  ce  que  dit  le  Pere  Archde 
kin;  „  il  ne  faut  point  [a]  avoir  égard  à  la  nou- 
„  velle  méthode  d'un  petit  nombre  de  Confet 

feurs  qui  condannent  cette  pratique,  [de  don* 
i.  ner  l absolution  fur  le  c/:?//»;/)  ]  fondez  fur  ce  faux 

prétexté  \  que  la  converlîon  finceré  des  pé- 

cheurs  ne  fe  fait  pas  pour 'l'ordinaire  promte- 

ment. 

Accourez  donc  pécheurs ,  &  accourez  en  fou- 
le. Venez,  vous  qui  croupriffez  dans  de  vieilles 
habitudes  ,  &  qui  êtes  dans  des  occafions  pro- 
chaines, venez  à  ces  Vicaires  du  bon  Pafieut\ 
Mais,  que  dis-je?  Non,  non,  venez  plutôt  à 
Perfc  ;  &  vous  verrez  que  les  Jefuitcs  vous  en  im- 
pofent ,  quand  ils  vous  difent  que  c'eft  une  nou- 
velle méthode,  que  de  différer  Tabfolution  & 
un  faux  prétexte  pour  la  différer,  que  de  croire 
que  la  converiion  fe  fait  peu  à  peu  5c  lentement. 
Vous  vous  trompez,  mes  chers  amis,  avec  tous 
vos  Jefuites:  Vous  vous  trompez  vous  dira  ce 
Poète  Payen ,  de  croire  que  le  cœur  pafle  fî  ra- 
pidement du  vice  à  la  vertu.  Mais  j'ai  déjà  fait 
un  effort ,  dira  un  pénitent  :  Non  ♦  uon ,  conti» 
nuëra  Perfe,  je  ne  vous  croi  pas  pour  cela  con- 
verti: „  Pour  vous  être  une  fois  fouftrait  à 
,,  violence  de  vos  paffions  [b] ,  &  en  avoir  fcr 
„  coué  le  joug,  ne  me  venez  pas  dire  que  vous 

„  ayez 

[  d  ]  Ncc  audîenda  eft  contra ,  hanc  praxim  merhodua 
novâ  paucorum ,  falfo  fundamento  innixa ,  quod  nem- 
pè  finceia  peccatoris  convcrfio  non  foleat  elfe  lepcntiûa* 
Dans  l  endreitdéjd  cité part   3  tr,6  p.  5  17.  »  7 

{h)  Ncc  tu  cum  obftiteiisfcmel  jinftaHtiquenSgattf* 
Pdiere  imperio,  rupi,  jam  vincula,  dico 
Nam  tz.  iudata  canis  nodum  aiiipir,  aft  tâmcnîlfi< 
Cum  fugit,  à  colt>  tiahitur  ^£s  loïiiga  caten**  Jp«T/i 
Sut,  5. 

F  » 
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„  ï^vet  brifé  vos  fers  ;  ops  fers  ne  font  point  bri- 
ùi    Un  chien  à  l'attache  .  aqrès  s  être  bien 
,  tourment-é ,  s'échape  enfin ,  &  prend  la  fuite , 
mais  il  traine  pourtant  encore  une  partie  de  la 
chaîne  que  k  tenoit  attaché.  Voilà  ce  que  di- 
,  .roit  Pcrfe  ,  fans  donner  d'abfolution ,  par  où 
Voa  voit  combien  il  eft  Anti  Jefujte. 
Horace  tiendroit  le  même  langage  à  un  pécheur 
d'habitude.    Vôtre  cœur,  lui  diroit-il,  eft  fern- 
hhbk  à  un  vafe  où  Ton  auroit  lailTé  croupir  queî- 
<5ue  mauvaife  liqueur;  or,  vous  fçavez  qu'ui* 
rafe  [n]  garde  longtems  Todeur  de  la  premié- 
re  Hqueur  que  Ton  y  a  verfée.,, .  Ainfi  point 
d'abfolution. 

CatuiC  lui  aprendroit  aufli  qu'une  paffion  com- 
me celle  de  Tamour.  par  exemple  [é»],  jette  de 
5,  profondes  racines ,  &  que  le  cœur  qui  en  ef: 
3,  infcfté,  ne  ^'en  délivre  pas  tout  d'un  conp. 

Seneque  diroit  de  même  à  un  voluptueux  : 
Vous  ne  connoilTez  pas  Tennemi  que  vous  aveT. 
îaî^é  entrer  dans  vôtre  cœur,   „  Sçachet  [c] 
qu'il  n'y  ^  point  de  plus  outrageux ,  &qui 
tmirmcnte  plus  que  la  vdupté..,..  Et  quand 
^,  dlf  s'eft  une  fois  aprivoîfée,  &  qu*dle  eftpaf- 
iëe  en  hab^rode  ,  on  ne  peut  plus  s'en  pafler 

^  Von  s't  plcMige  £>07J^  par  nécejftté  

„.  Vax  ^ellc  eft  la  ttitté  feaatioji  des  voluptueux , 

.im,  \  <^  femel  A  imbuti  lecens,  ùn^m  oàsxem, 

Ih)  D9&j[i£  eft  loa^uœ  iubirb  dcponeit  aaaoïcia^ 

Difikiic  cÛ,     C^mL  £pS'  77 

^  hi  quoidam  volcptates  fuse  funtî  -  .  .  voiupta- 
f  *qac  ^>  i»cigTaat,  <juibo$  in  coufitttudmcm  ad- 
c        car<Mc  flon  p^flfuor      ijav'awt  îjiaqnc  volupta- 
^'    V.  2jon  £ruu0t)}f  5  2c  mala  iiia>  quod  maloicin  u2- 
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ils  deviennent  efclavçs  de  leur  paffion  ;  &  <  § 
qui  eft  le  dernier  des  malheurs  ,  ils  aim en  .leur 
„  maladie.  .  •  •  ainfi  ne  croyez  pas  en  être 
tôt  >  guéri.  "  [ 

Les  Jefuites  ne  manqueront  pas  de  dire  cjue 
tous  ces  Payens  font  Quefneliftes  j  &  iisaurôient 
raifon  ,  car  ils  enfeignent  toutes  les  vericez.  opo- 
fées  à  leurs  erreurs.  Mais  en  voici  ençore^queî-^ 
ques  autres  qui  ne  croyent  point  du  tour  que  h 
converlîon  des  pécheurs  le  faiîe  fi  promtement  5 
que  ces  Pères  fe  Timaginent   ni  qu'on  paffe  li  ra- 
pidement qu  ils  le  difent  ,  du  crime  à  la  vertu; 
Non,  non  on  ne  devient  pas  homme  de  bien 
avec  la  même  facihté  que  Ton  devient  libertin,. 
,y  Nous  tombons  ,  Cûm7}2e  dit  fi  bien  Platon  [<jr  "]  ^ 
y  y  aifément  dans  le  vicej  on  y  va,  pour  ainfi  dî- 
re  ,  de  plein  pié.  Mais  il  n'en  eft  pas  amfi  de 
la  vertu*   Les  Di  ux  veulent  que  Ton  elTuye 
bien  des  travaux  6c  bien  des  fueurs  avant  "que 
,^  d'y  atteindré  ;  &  il  en  ont  rendu  la  route-  lon- 
gue &  difficile. 

Le  Poète  Lucihus  fc  fert  des  mêmes  termes. 
pour  exprimer  la  même  venté*     La  vertu  ak 
ce  Pajen  {b)y  ne  s'acquiert  qu'à  lafueur  Je 
„  nôtre  front  ;  les  Dieux  en  ont  ainfi  ordonné* 
„  Le  chemin  pour  y  arriver  ,  eft  long /pénible 
&  difficile.  U  eft  rude  au  commenceoienf 
mais  lorfquc  vous  en  aurez  furmonté  les  obtia-' 
des,  la  vertu  qui  vous  paroilTôit  d'abord  im-' 
pratiquable,  vous  deviendra  facile;  &  vousfc- 
rez  alors  dédommagé  de  vos  pcines>   Je  n'ai 

pas 

(a)  Voyez,  ci'dejfuspage  fo-.  'Vêus^ouveret  lepajfage  LAtem^ 

\h\  Viitutem  yolueic  Dii  fudoie  parati 
Arduus  eft  ad  eam  5  1  ongufquc  pcr  ardua  tia«^us, 
Afpei  ôc  eft  piimum  :  fedubialta  cacumiiiatangcs, 
ficfAciiis  i^uxduiapiiusfuit^  inclyta  ixsX'^J^sih 
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pas  voulu  fuprimer  ces  dernières  paroles,  pour 
faire  voir  que  les  Payens  ne  fe  feroient  pas  con- 
tentez de  refufer  rabfblution  ,  mais  qu'ils  auroien; 
en  même  tems  confolé  leurs  pénùens ,  car  il  faut 
toujours  mêler  Thuile  avec  le  vin. 

Tirons  maintenant  la  confequence  de  tous  ces 
beaux  principes  -y  elle  eft  toute  naturelle  &  tcute 
iimple  s  rnais  qu'elle  va  être  foudroyante  pour  la 
Bulle  ,  ^  pi'our  vous,  Vicaires  du  bon  Pafteur, 
&  D  reâeurs  non  fauvages  .'Donc,  félon  Perfe, 
feion  Horace,  félon  Catulle,  félon  Seneque,  fé- 
lon Platon,  félon  Lucilius,  c'eft  ignorer  ce  que 
c'eit  que  le  péché  ,  que  de  croire  que  la  conver- 
lion  le  fait  rapidement  ,  &  de  vouloir  en  confe- 
quence être  reconcilié  d'abord  ,  lorfqu'on  eft  pé- 
cheur dliabitude»  Donc  c'eft  une  conduite  plei- 
ne de  fageffc,  de  himiére  &  de  chrité,  que  de 
différer  l'abfoîution  à  ceux  qui  font  dans  l'occa- 
iion  prochaine.  Donc  par  la  raifon  des  contrai» 
res  ,  c'eft  une  conduite  pleine  de  folie ,  de  ténè- 
bres &  de  dureté  ,  que  de  donnej  l'abfoîution  à 
tour  de  bras  aux  pécheurs  en  queftion  ;  c  eft  vo- 
tre conduite,  Pere^  de  la  Société,  &  celle  que  la 
Bulle  autorife  3  mais  conduite  réprouvée  par  les 
Saints  ,  &  condannêe  par  les  profanes  ;  au  lieu 
que  celle  du  Pere'Quefnel  fe  trouve  juftifiée  par 
toute  la  tradition  (a) y  tous  les  Pères  ,  tous  les 
Doéleurs  de  TEglife  ,  &  avant  eux  par  ce  qu'il 
y  a  eu  de  plus  éclairé  dans  tout  le  Paganifrne. 

Vous  n'êtes  pas  au  bout ,  mes  Pères.  Vôtre 
Pere  Francolin  mérite  une  attention  particulière. 
Mais  avant  que  de  produire  fes  fentimens  ,  il  eft 
ho}^  d'aprendre  au  Puplic ,  que  BaldhafTar  Fran- 
colin, femeux  Théologien  de  la  Société,  fit  im- 

pri- 

[a]  Vtyex,  la  lo.  paru\  du  Hêi<apliS^  tm,  ^.Dicfiplùft 
de  U  I^cnitmf,  ^,  34?,  ^ 
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primer  à  Rome  Tan  i^o^*  fous  les^  yeux  de  Clé- 
ment XI.  alors  Pape  ,  un  Ouvrage  Théclogique 
intiulé  le  clerc  romain  (a)  precautionne  irr^tre  là 
îropgrande  rigueur  y  où  il  araffcmblélesdivers  ex'- 
cès  des  Cafuiltes ,  touchant  Tadminirtration  du  Sa- 
crement de  Pénitence ,  pour  s'en  rendre  l'Apolo- 
gifte  ;  c  eft-à-dire  ,  que  ce  Jefuite  travaillcit  dès- 
lors  à  juftifier  la  nouvelle  Dodrine  de  fes  Con- 
frères ,  afin  que  quand  la  Bulle  auroit  écarté  l'an- 
cienne ,  elle  fût  la  feule  qui  eût  du  poids  &  de 
r^utorité  dans  'lEglife. 

Après  ce  petit  préambule  ,  rapel'ons-nous  ce 
que  ce  Clerc  Romain  nous  a  déjà  dit  des  premiers 
Pères  de  TEglife  :  3,  Qu'ils  parloient  en  Orateurs 
5,  lorfqu  ils  exhortoient  à  la  vertu  ,  &  qu'ils  de- 

mandoient  une  pénitence  longue  ,   pénible  > 

éprouvée,  &  animée  par  la  Charité'.  .  .  .  Ra- 
,,  pelions  encore  ce  beau  myftére  qu'il  nous  a 
découvert  ;  „  Que  c'a  été  par  un  confeil  tout  di- 
,^  vins    que  la  méthode  fi  douce  &  fi  agréable 

des  Jefuites  dans  Tadminidration  du  Sacrement 
„  de  Pénitence ,  a  pris  la  place  de  l'ancienne  fé-- 

vérité.  .  .  •  Sévérité  ,  dihil  qui  bien  loin  de 
„  mettre  un  frein  à  la  licence  ,  a  été  une  occa- 
„  fion  de  l'augmenter ,  en  ce  qu'elle  détournoit 

de  la  pénitence,  ceux  qu*eUe  ne  détournoit 
„  pas  du  péché.  Joignons  à  ces  traits  ce  qu'il  vz 
nous  aprendre  de  nouveau;  &  qui  eft  tout-à-fait 
confolant. 

j.  Nôtre fituatioriprefcntî,  [*)  dit-il ^  d'un  ton 
o  fsrmc  &  ajfuré  ,  eft  beaucoup  meilleure  que 

I,  celle 

{«)  Clciicus  Romanos  contiànimiumiigorcmmunî- 

ÎUS, 

j  Eflc  loagè  meliorem  noftiorum  tcmporum  con- 
ditioncm  ,  ^naa  pwccdemium»  fmu  tm^  (^^fp\ 
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;  celle  des  lîécics  qui  nous  ont  précédé.  .  .  Et 
pourquoi  ?  Eft-ce  parce  qu'au  lieu  des  Cypriens 
&  des  Auguftins  *  nous  avons  des  Efcobards ,  des 
Tambourins  ,  des  Baunys  ,  des  Valentia  ,  des 
Francolins  i  des  Archdekins  ?  Sans  doute:  Je 
„  nie ,  {a)  dit  encore  ce  Clerc  Romain ,  que  dans 

cette  Eglife  que  vous  apellez  rigide  &  févére , 
,^  il  y  ait  eû  plus  de  fainteté  quTis  n'y  en  amain- 

nant  j  &  Ton  va  voir  quelle  eft  cette  fainteté, 
qui  eft  véritablement  celle  de  nos  jours,  mais  dont 
nous  avons  lobligation  aux  Jefuitcs:  „  C'eft  , 
„  dit'iJy  qu'il  y  a  maintenant  de  fi  belles  Eglifcs, 
tant  de  fpedacles  de  pieté  dans  nos  Tem- 

pies,  tant  de  pratiques  de  dévotion,  tant  de  re- 
„  médes  pour  guérir  les  ames.  .  .  •  Quel  jargon! 
J)es  remèdes  ,  des  jpeâiacles  j  des  pratiques ,  de  belles 
EglifeSydes  Francolins  ^  des  Archdekins  ;  que  tout 
cela  fent  bien  l'homme  de  théâtre,  &  non  pas 
VOrateur^  Ah  !  Pere  Francolin  ,  ôc  toute  votre 
troupe  ,  aprenez  qu  avec  toutes  vos  pratiques  de- 
dévotion  aijée  ^  voire  même,  comme  dit  vôtre 
„  Pere  le  Moine,  [c]  plus  aifée  quéle  vice,  & 

plus  facile  que  la  volupté.  ♦  .  .  aprenezquavec 
tous  vos  petits  remèdes     d'une  femaine  ou  d*Un 

mois  tout  au  plus,  {d)  par  le  moyen  delquels 

on 

Loquor  dcfidelibu3  Edclefix  adolefcentis ,  quam 
fevcram  H  ligîdam  ap^^ellas  ;  hanc  ergo  landioreiu 
fuifle-nego.  lijid.  pax*  3ï4. 

(b)  Nuiiquam  uberiota  fuçrunt  adjAimcnta  ,  quam 
modo  ,  cum  tantus  eft  Templorum  nitor  ,  totinTem- 
plisçictatis  fpedacula,  tôt  officia  religiofa  ,  pix  cxer- 
citationes  tam  varisc  ...  tôt  morbis  animx  cuiandis 
lemedia.  Ibid,  pag,  jij. 

(t)  Dans  fon  Livre  de  dévotion  aif te  ,  291. 

{d  )  Alacriu5  multo  atquc  ardentius  fcclera  jam  ex- 
plantur  ,  quain  antçfolebantcQmmitti:  nihiliaInmen^-' 
■  '  tiua  i 
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o  on  expie  aujourd'hui  les  crimes  avec  plus  d'alc- 
„  greffe,  qu'on  ne  ne  les  commettoit  autrefois., . 
Àprenez  qu'avec  tous  vos  fpeâiacles ,  moins  édi- 
fians  que  fcandaleux  &  profanes  ,  par  le  luxe  & 
l'immodeftie  des  pefonnes  qui  y  affilient  ;  apre- 
net  qu'avec  tout  cela  vous  n'êtes  qu'un  Charla- 
tan ;  aprenez  enfin  qu'avec  toutes  vos  ^^Z/if^j^/Z/î»/ 
magnifiques  &  dorées  ,  vous  n'êtes  rien  devant 
Dieu  que  des  fépulchres  blanchis ,  fi  la  charité  re- 
prefentée  par  cet  or  n'habite  dans  vos  cœurs* 
Vous  croyez  peut-être  que  je  vous  envoyé  à  J.  C. 
ou]  à  Saint  Paul  pour  aprendre  cette  vérité  ;  vous 
vous;  trompez,  ces  maîtres  font  trop  élevez  pour 
vout  ;  c'eft  à  Perfe  :  écoutez  la  queftion  que  ce 
Poète  va  vous  faire,  &  comme  vous  n'y  içauriez 
répondre ,  il  répondra  pour  vous. 
„  Dites-moi  ,  (  ^  ]  Meffieursles  Pontifes  ^  à  quoi 
fert  cet  or  dans  les  lieux  faints  ?  à  rien  du  tout  , 
non  plus  que  ces  poupées  que  les  jeunes  filles 
„  ofrent  à  Venus.  Ecoutez  maintenant  ce  que  ce 
Payen  va  dire.  Que  n'ofrons  nous  aux  Dieux 
„  un  cœur  droit  ,  fmcére ,  généreux  ,  &  pénétré 
„  des  plus  vifs  fenrimens  de  la  juftice  &  de  Thon- 
„  nêteté.  Je  ne  veux  que  cela  pour  leur  préfen- 
„  ter,  &  luis  fur  d'en  obtenir  tout  ce  qui  me 
plaira,  quand  je  ne  leur  ofrirois  que  dufelSc 
„  de  la  farine  mêlez  enfemble.  .  .  .  Mais  pour 

ofrir 

rrui,nihilhcbdomadariâcxpliati(>ne  moribus  receptum 
m-âgls.  Dans  l'image  du  i,  fiecU  y  t.  3.  ch.  S.  372. 
(a)  Diçite  Ppntifices  j  in  fan^o ,  Quid tacit  aurum? 

Nempc  hoc  quod  Veneri  donatx  à  vixgiiie  pupas 

Quiu  damiis  id  Superis  ... 

Compoûcum  jus ,  fafquc  animi ,  (anélofquc  tecefîus 
Mcmis  ,  &c  incodtum  geneiofo  peélus  bonefto? 
H2C  cedo  ut  adinoveam  Templis ,  2c  fane  Utabo, 
S^t.  2. 


ofrir  UQ. cœur  tel  a  la  Divinité,  il  faudroit  reve- 
nir aux  pratiques  des  anciens  Orateurs  y  &  c'eft 
ce  que  Francolin  ne  veut  pas  ni  toute  fa  Com- 
pagnie, 

On  ne  manquera  pas  de  demander  ici  quelles 
font  les  difpofitions  que  les  Jefuites  éxigent  pour 
'aprocher  de  la  fainte  Table.  Mais  qu'on  ne  s'a- 
tende  pas  à  les  voir  fi  rigoureux  que  1  etoient  les 
Romains  à  legard  des  Veftales.  Ces PrétrciTes  dé- 
voient fé  conierver  putes ,  fous  pein«  d'être  en- 
terrées toutes  vives ,  [  «  ]  pendant  qu  elles  étoient 
au  fervice  de  la  Décile  Velia  ,  &  qu'elles  veil- 
loient  à  la  confervation  du  feu  qui  devoit  toujours 
être  alumé  fur  fon  Autel.  Mais  une  telle  pureté 
convenoit  au  tems  des  Payens.  Pour  nous  qui 
femmes  ne^  dans  des  tems  plus  favorables  ôcplus 
doux,  nous  ne  fommes  pas  obligez  à  une  fi  gran- 
de referve ,  &  furtout  depuis  que  le  Pere  le  Moine 
Jefuite  eft  venu  „  rendre  à  la  volupté  l.honncur 
„  [^]  qui  lui  était  dû ,  &laremetre  danslaDifci- 
„  pUne. 

Demandez  en  éfet  au  Jefuite-Azor  „  fi  une 
)  certaine  impureté  criminelle,  empêche  le 
„  Prêtre  qui  s'en  eft  fouillé ,  d'ofrir  le  même  jour 
„  lefaint  Sacrifice;  il  vous  dira  que  peut-être  ç'a 
été  autrefois  un  précepte  de  l'Eglife  ,  de  ne 
„  point  facrifier  pendant  ce  tems-la.  Mais ,  a- 
i y  joute  t^îly        quoiqu*il  en  foit  de  ce  précepte 

„  de 

[  a]  Sjuoùjue  nous  opojîons  ici  la  fevirite  des  R$mains  re- 
lâchement  des  Jefuites ,  nost>  ne  fretendtns  pas  exiger  d^eux  qu'ils 
en  ufent  envers  leurs  Pénitentes  ^  commeces  Payentenufoient  À 
i' égard  des  Veftales, 

(h)  Dévotion  aifee  du^ere  le  Moine  ,  f.  202» 
(  r  )  Qtucritur  aa  quando  noftuina  poUutio  talis  efl . 
qualcm  S,  Thomas  dcfcribit  ,  impcdiat  MiiTx  Sacri£- 
Cium  CO  die*  Indit  ym^r.  têm,  i.  /    10,  c.  31.  p^  1307. 

(^]  Scd  qviidquid  ût  dchHX^<^^^P^^Ç^P^^^^^^*> 

quo4 


[9'] 

dcl'Eglife,  qui  ne  mcjparoit  pas  avoir étééta* 

bli,  il  eft  beaucoup  plus  vrai  de  dire  avec  d*au- 
„  très  Auteurs,  qu'il  eft  permis  à  ce  Prêtre  d*of- 
„  rir  le  Sacrifice  le  même  jour  >  après  s'être  con- 
5,  fêffé  avec  la  douleur  requife  ?  &  la  raifon  qu  il 
en  donne  eft  digne  d  être  remarquée.  „  C*eft 
„  que,  dit'îly  [«]  il  n'y  a  aucun  autre  péché 

mortel,  quel  qu'il  foit,  pourvû  qu'il  foit  expié 
„  par  une  douleur  légitime:  &  la  confeffion  ]  qui 
„  empêche  la  célébration  des  faints  Myftére,. 
Ainlî  ni  l'adultère  ,  ni  l'incefte ,  ni  d'autres  cri- 
înes  encore  plus  afreux ,  ne  doivent  point  empê- 
cher un  Prêtre  de  dire  la  Mefle ,  pourvû  que  pré- 
alablement il  fefoit  confefle  avec  une  bonne  atri-» 
tion  ;  car  voila  ce  qu'Azor  entend  par  une  dou- 
leur légitime» 

Mafcharenhas  autre  Jefuite  décide  pareillement 
que  celui  qui  s'eft  fouille  d'une  impureté  crimi- 
„  nelle,  de  quelque  manière  qu'il  Tait  fait,  peut 
„  fans  pécher ,  communier  le  même  joiir ,  après 
3,  qu'il  s'en  fera  confefle.  //  ejî  ajoutc-t-Uy 
3,  que  la  difficulté  eft  plus  grande  à  l'égard  de  ce- 
jj  lui  qui  a  commis  le  crime  avec  une  autre  per- 
„  fonne,  foit  par  fornication,  (  ^]  foitparadul- 
5,  tére  ,  ou  par  le  [péché  contre  nature,  ou  en 
„  quelque  autre  manière.  ♦  .  .  On  croit  peut- 
être 

quod  mihi  non  vidctur  impofimm  fuilTe,  multo  veiius 
Cil  quod  âlLi  docuerunt,  fas  cffe  Sacerdoti  eo  diefacii- 
ficare ,  prjcmiffâ  confcflîone  ciini  legitimo  cordis  doloïc, 

{a)  NuUumquippcaliud  quodlibet Ict haie peccatuin, 
modo  illud  fit  dolore  legitimo  &coûfcffionecxpiatuiii, 
facrificium  impedit.  Ihid. 

'  [fc]  Sive  habeatur pei  fernicationera ,  fîrcpcr  adulte, 
lium ,  fivc  per  pcccatum  contri  ftatucam.,  vel  quocun- 
quealio  mndo.  Tr,<iç  SA(réim,tr^  4.  de  Efi^h^rtji,  dijp,  5, 
Cdp,  7  pa^^  2i9\ 


ctrc  quil  cfi:  cmbaraffé,  mais  point  du  tout. Je 
„  dis  ,  répond-il^  que  celui  qui  a  commis  ce  cri- 
me  ,  foit  en  fecret ,  foit  avec  une  autre  per- 
M  fonne  -,  [  ^  ]  pourra  communier  le  même  jour, 
»»  après  s'en  être  confeffé  avec  la  douleur  requi- 
„  fe    &  en  cela  il  ne  péchera  ni  mortellement , 
ne  même  veniellement .  .  .  .   C*^eft  ainfi  ^ 
„  ajoûte-t-il,  que  lont  décidé  Sylvefter  ,  Navar- 
5,  re,  &  nos  Pères  iïgidius,  Hurtado^  Azor  ^ 
Suarez  ,  Laiman,  Henriquez,  Facundez,  & 
„  plufieurs  autres,  avecSancius,  tout  Vicaires  du 
„  Bo7%  Pafteur. 

Mais  fi  un  Fornicateur  ,  dira  peut-être  quel- 
qu'un ,  avoit  fait  vœu  de  ne  pas  communier  le 
jour  même  qu'il  a  pecheàj  ne  devroit-il  pas  tenir 
fon  vœu,  Non,  dit  Mafcarenhas,  car  rien  ne 
l'embarafle.  „  Celui ,  dit-il  [  /?  ]  qui  auroit  fait 
„  vœu  de  ne  pas  recevoir  l'Euchariftie  le  jour 
même  qu'il  a  commis  une  fornication  ,  mais 
dout  il  s  efl:  confeffé  avec  une  véritable  dou- 
leur,  a  lait  un  vœu  non  valide.    Car  un  tel 
^,  vœu  eft  un  obftacle  à  un  plus  ^rand  bien  ;  & 
,  par  cette  raifon  ce  ne  peut  pas  être  un  verita- 

„  blc 

'  (4)  Dico  Qui  habuit  voluntarîam  &  moitaliterpcc- 
cammofam  poliutionem  fivccum  complice  ,  iivclînc 
illo,  fi  habcat  dcbitum  illius  doloiem  ,  pracmillâ  con- 
feflîonc  ,  portent  in  cadcm  die  communicaie ,  quin  ni 
hoc  peccei  moxtalitcr  ,  nec  etiam  venialicer  Ita  Syl- 
vefter .  .  ^  Navarrus,  Pater  uEgidius  ,  P.  Hurtadus 
T.  Azor ,  P  Suajez  P,  Laymanus ,  P*  Henriquez  ,  P. 
Pacundez  ,  &  cum  multis  Joannes  Sancius  Ihid 

t  b  j  Et  hinc  infeio  non  effe  validum  votum  faûum 
non  fufcipiendi  Euchariftiam  cic  habits  copuix  foruica- 
xiac  ,  ctiam  pixmifla  confeflîone  cum  vcro  dolore  j  nïmi. 
tafc  votum  eft  impeditivum  majoris  boni  ideb  non  po- 
{cft  habuc  lat^onom  v^ti»  nccvimobligandi^  M, 


^     Vœu  >  &  il  ne  peut  avoir  force  dcKcrccîUi 
qui  Ta  fait. 

Enfin ,  ce  Jeruite  pour  bien  établir  ia maxime^ 
&  remplir  les  Tafeks  de  C,  d'hommes  abomi- 
nables ,  dit  qise  les  Confeffcuis  doivent  confeil* 
1er  aux  pecheurs.de  communier Icmcmejour qu'ils 
fe  font  livret .  aux  plus  crimmdles  impuretez. 

Oiiî ,  dit-ii,  il  faut  plutôt  coiiftiIIeiir[ ]  â ces 
„  fortes  pécheurs  de  commimicr, pourvu  que 
5,  par  la  confeflîon  ils  s'y  foicnt  dâemetit  difpo- 

fez*  .  V  •  Peut-on  mieux  pnourcar  contre  J, 
C.  même ,  qu^il  faut  êQnmr  les  db^fes  faintes  aux 
é>kns.  Cependant  telle  eft  la  éoâtîHC  que  MaP 
carenhas  a  dédiée  à  la  Vierge, en  M  d^antfon 
iiyrc*     îl  dcckrc  même  qu*à  m'y  Œfeigme  que 

ce  qu'il  a  apris  deîk  comme  de  &  Maîtreffe, 
9,  &  que  c^eft  clic  auîïî  qui  M  a  w%mé  de  ie 

compofer  %  &  rien  ae  feroiî  ffas  wai  sHavoit 
99  mis  Venus     ïcu  de  la  faiste  Yragc 

Le  P.  de  Moya  Jefuitc  £%a@soi»  ^pirès  vous 
cqpié  les  paS^es  de  Mafcaïa^baSy  mm  tc^ 
21011S  de  dto:  ^  s'apligue  fiir  o£l£ie  msâîâne  en  ces 
termes.  ^  Notre  tres-^avasat  Peer.  Riaiipis  Sita- 
9«  xes-t  <q.uî&3i  cm  ^aast  iiiMe  aotmcs  (tfi^  tw/iî 

^  combat  aiiSi  pmr  isso&e  fesÛEoiÉ . .  »  . 

lîserd:  ftsfknî^  q\fà  îff  aBcm  pccM  &  œnï- 
^  msniner  m  ftt  :a{sÈs  qisc  FcmaccKi&siœi^iiBipe.» 
daé  i93iozî4«  fomwÊL  que  T<m  ^cnfi^  dlÉCEieEt 

vaust  mSe»  aaras  &ffîœs  cd$g  Miatme  {lar  cet 
oâsak  d^mc  £?i^  :jf «  Cl^iaribfirtfânrf  «^C^- 

'  .  /if 
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touchent  le  Saint  des  Saints ,  &  lui  donnent  pour 
tabernacle  un  cœur  encore  tout  fumant  des  cri- 
îiîcs  les  plus  infâmes* 

Que  ne  dirions-nous  point  fur  cette  matière ,  fi 
»ous  voulions  raporter  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  d*après  les  Payens,  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent ,  fur  la  manière  dont  on  doit  fe  prefenter 
devant  Dieu,  &  s'aprocher  de  lui^  Mais  comme 
on  fe  les  rapelle  fans  doute  à  refprit^  nous  fini- 
rons par  ces  belles  paroles  Séneque  :  Qu'ur 
5,  efprit  ne  peut  recevoir  Dieu  [a]  s'il  n*elt  pur 
3>  &  faint,  paroles  auffi  édifiantes  dans  la  bou- 
5,  che  dun  Payen,  que  celles  de  la  Bulle  &dcs 
!»>  Jefuites  font  inapies  &  fcandaleufes. 

{a]  Animus,  ni£  pnrus  ac  fanftus  eft  ,  Dcum  non 
capit.  Senec,  ï,pif.  %j.  p.  377.  tom, 


CHAPITRE  VIIL 


De  P amour  du  frocbaîn. 

rès  avoir  apris  aux  Chrétiens ,  qtie  tous  leurs 
devoirs  &  toutes  leurs  obligations  envers 
leur  Créateur;  ne  fe  refuident  qu'à  des  devoirs 
purement  extérieurs.  Après  leur  avoir  fait  con- 
noître  qu  il  fufiit  de  le  craindre  fans  l'airr  er.  A- 
près  leur  avoir  enfeigné  plûtût  à  Tofenfer,  &  à 
rinfulter  même ,  qu'à  lui  obéir  &  à  lui  rendre  les 
hommages  qu'il  a  droit  d'attendre  d'eux  5  il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  Jefuites  ayent  peu  ménagé 
le  prochain ,  ayant  fi  peu  refpeélé  Dieu  :  Vzfcera 
impiorum  crudelia ,  [  i  ]  les  entrailles  des  impies 
font  cruelles.  • 

Que  porte  la  Loi,  [c]  dlfiit  un  jour  J.  C. 

t 11  j  Pr#V»        jo,  [  c  ]  Lut.  10, 2  s,  :5,  27 ,  Z9i 


JÎrcbevêqui  d'Ambruffyà  M.  de  Harki  Archevê- 
que de  Paris  du  2.8,  Juin,  t6%4, 

5,  La  Chaire  de  mon  Eglife  Métropolitaine, 
„  dit  set  illujlre  Préldt ,  étant  affedée  dépiiis  plus 
„  d*un  fiécle  à  leur  Collège  {des  Jefuitayisont 
prêché  devant  moi ,  que  le  Sacrement  de  Peni- 
„  nitence  juftifîoit  avec  la  feule  crainte  des  peines, 
„  fans  aucun  mouvement  d'amour  de  Dieu  ,  de 
„  qudque  nature  qu'il  peut  être  :  Que  quand  on 
„  feroit  coupable  de  tous  les  crimes  des  donnez  , 
„  il  fufit  de  s'être  confefle  avecpromcffeauCon- 
feffeur  de  fe  |  corriger ,  pour  communier  auiB- 
tôt  -près  cette  confeffion  •  /.  Quel  concert  de 
cette  doârine  des  Jefuites,  avec  ceUe-ci  que  la 
Bulle  autorifé?  que     Ton  peut  saprochcr  de. 
,^  Dieu  ,  &  venir  à  lui  avec  despaffions  fanitales, 
&fe  conduite  par  la  oamtc  comme  les  betes... 
Mais  quel  horrible  concert  !  Et  qu'il  eft  bien  plus 
beau  d'entendre  le  dtfcouis  qu'Enéc  tint  ifon  Pè- 
re» lorfquils  fortoicnî  enfembie  de  îa  ville  de 
Troye.  Il  venoit  de  combaire  contre  les  Grecs; 
&  comme  il  avoît  encore  les  mains  toiïtcs  fci- 
gUntes  »  il  dit  à  Anclîïfe : Pour  vous,  [tf  ]  mon 
^  Perc,  prencx  les  chofes  âcrées,  &  les  fimula- 
«  cres  de  îîcs  Dieux;  car  comme  je  viens  du 
«,  combat,  &  que  je  fais  tout  fouillé  de  îmg ,  je 
Éais  icnipuie  d'y  toudier,  jniqu'à  ce  que  je  me 
fois  lavé  d*unc  caa  de  rivière  • ..  Queîfcrupu* 
le ,  ou  plutôt  qud  rcfpcâ  !  Des  mains  plus  pures 
que  fouillées  »  pmiqu*elles  venoîent  de  combatre 
pour  la  iàlut  de  la  Patri ,  tfofent  néanmoins  tou- 
dier â  des  idoles;  &  des  mains  toutes  profanes 

tou- 

1*1  Ta  genitor  «pc  fâcia  manu  patiîofqtîc  pénates. 
Me  bdlo  è  îiato  digieiTutn ,  &  cxde  leceirti 


.  y  ^'  J 

i>  à  un  Dofteur,  qui  le  vouloit  tenter?  Vous  ai- 
„  merez  le  Seigneur  vôtre  Dieu,  de  tout  vôtre 

cœur,  de  tout  i^ôtre  ame ,  de  toutes  vos  for- 
ces,  &  de  tout  vôtre  cfprit,  &  vôtre  prochain 

comme  vous-même.  Telle  fût  la  rcponfe  du 
Dodeur,  à  laquelle  J.  C.  aplaudit,  en  luidifant: 
9i  Faites  cela  &  vous  vivrez.  Mais  n*en  faites 
rient,  difent  les  Jefuites,  &  vous  n*en  vivrez  pas 
moins. 

Ceft  ainfi  que  parloit  autrefois  le  démon  chachc 
fous  la  forme  du  plus  {m  de  tous  les  animaux, 
Ajfurément  vous  ne  jnourtz  point ^  [a]  dit-il  à 
nos  premiers  parens ,  en  mangeant  du  fruit  qui 
v#us  à  été  interdit  fous  peine  de  mot.  Ne  vous 
maginez  pas,  difent  de  même  nos  Doâeurspru- 
dens  &  avifez  ^  que  vous  mourrez  ,  fi  vous  n'ai- 
mez Dieu  de  tout  vôtre  cœur ,  de  toute  vôtre  a- 
me  ,  &  de  toutes  vos  forces  ;  contentez-vous 
de  ne  le  point  haïr;  voilà  le  fens  de  ce  pré- 
cepte. 

Contentez-vous  aufïî ,  ajoutent-ils  ,  de  ne 
point  haïr  vôtre  prochain  ;  car  c'eft  tout  ce  que 
J.  C.  a  voulu  dire  par  ces  paroles:  „  Ce  que  je 
„  vous  commande,  [^j  eft  de  vous  aimer  le$ 
9>  uns  les  autres.  Tout  de  même  quand  S  Paul 
a  dit:  „  celui  qui  aime  fon  frère ,  a  accompli  la 
„  Loi,  [c]  il  n'a  prétendu  dire  autre  chofe,  fi- 
non  que  celui  qui  ne  hait  pas  fon  frère,  a  obéi 
au  précepte  qui  renferme  toute  la  Loi  &  les 
3,  Prophètes..  [^] 

Mais ,  dira  quelqu'un ,  qui  ne  fera  pas  de  la 
Compagnie  dejefus,  cette  interprétation  eft  ab- 
folumeut  faufle:  car  J.  C.  en  nous  ordonnant  d  ai- 
mer nôtre  prochain,  nous  a  fait  très-clairement 

cn- 

(4)  Ncquaquam  moric moricmini  Ge».  3.  4- 


entendre  qu'il  ne  furtiicit  pas  de  ne  le  point  haïr 
,>  Le  commandement  que  je  vous  donne,  (#) 
»,  dit  "il.  eft  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  » 
„  cejl  à'dirt^  comme  je  vous  aijaijnez. Or^ 
je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  ne|  vous  point  haïr^ 
je  vous  ai  aimez  jufqu'à  mourir  pour  vous  dan» 
le  tems  { b  )  que  vous  étiez  mes  ennemis  ;  d'oir 
S.  Jean  conclut  que  nous  devons  auffi  donner 
„  nôtre  vie  [c)  pour  nos  frères. 

Mais  ce  /an^a^e  ejl  trop  dur  Idlréptnient  les  Jc^ 
fuites:  nous  ne  Içaurions  l'entendre,  difcnt-ib; 
&  ce  n*efl:  point  une  réponfe  que  nous  leur  prê- 
tons, pour  les  rendre  odieux.  Nous  ne  les  fei- 
fons  parler  ainfi ,  que  parce  qu'ils  ont  reformé 
l'Evangile ,  &  enfeigné  ime  doéirine  contraire  i 
celle  de  C.  pour  s'en  convaincre  >  que  l'on  ^- 
coute  leur  Pere  Tambourin. 

„  De-même,  dit- il ,  qu'il  eft  certain  que  nous 
„  ibmmes  obligez  d'aimer  le  prochain ,  félon  ce 
^  qui  eft  dit  en  S.  Mathieu  :  Vous  aimerez  votre 
„  prochain  comme  vous-même  ;  il  me  paroît  auflî 
„  certain  [e]  qu'il  n'y  a  nulle  obligation  de  Tai-* 

mer  par  aucun  ade  intérieur,  qui  tende  cx- 
„  prefTcmcnt  à  lui.  . .  •  Ou  auroit  crû  d'abord 

qu'il  cntendoit  par  ces  mots,  vous  aimerez  vtf- 
tie  prochain j  qu'Û  faloit  éfeâivement  l'aimer; 
mais  point  du  tout.  Il  conférve  les  paroles  de 
TEvangiele ,  &  en  renverfe  le  fens  :  Vous  aime- 
rez ,  c'eft-à-dire  ,  vous  n'aimerez  pas  intérieuie- 
ment»  cela  eft  dans  le  goût  à^C6f(comwumc6ti^ 

i9h 

[a)  Jo*n.  If.  iT,      h)  Rom.  ^  ïo. 

d.  z  ]on,  3     6       d)  ]tan^  6,  19. 

e.  Ita  xnihi  certum  videtur  non  adelTe  oblîg^tic&^Q. 
cum  diiigcndipcraliquem  adum  intcrnum  exprcûc  icd- 
dcntum  m  iplum  pioximutUt  Tamb.  déms-fu  êtcfUf.dtfJOét 
tâic^Hefjt.  2.  /,  5.  ft.  j  f.  I*  cW.  I.    I.  ^ 
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in'jujle^  [^al  qui  veut  dire  exeommunhathn  .ju- 
Jîe  ^  &C  d*un  vrai  devoir ,  qui  \ tut  àiïQ  un  Jsux  de- 
voir. 

Le  Pc  Lamy  auffi  profond  dans  l'intelligence 
des  Ecritures,  que  le  P.  Tambourin,  fait  un  rai- 
fonnement  qui  n'eft  pas  moins  fubtil.  „  Nous 
„  ne  fommes  pas  obligez  ,  dit-il ,  (b]  par  ce 
„  précepte,  d'aimer  le  prochain  autrement  ou 
„  plus  que  nous-mêmes  :  Or  eft-il  que  nous  ne 
„  fommes  pas  obligez  de  nous  aimer  nous*mê 
„.mes,  &  d'un  amour  &  d'un  ade  interne  de 
„  charité;  &  par  confequent  nous  n'y  fommes 
„  pas  obligez  aufTi  envers  le  prochain. 

D'ailleurs ,  dit-il  encore ,  &  la  remarque  cft  fi- 
ne, ,)  fi  on  étoit  obligé  [c]  d'aimer ainfi le pro- 
,r,chain  il  y  auroit  bien  du  monde  de  danné^ 
♦.  pour  n'avoir  jamais  exercé  cet  aéte  intérieur 
»,  de  charité  à  Tégard  de  tous  les  hommes,  ce 
„  qui  eft  impertinent,  dit-i/^  &  n*eft  nullement 

problc.  Ainfi  comme  le  nombre  des  Elus, 
Celon  lui  V  eft  fort  grand [d]  que  la  voye  qui 
99  conduit  à  la  vie  [  ^  ]  eft  fart  large ,  &  qu'il  y  en 
if  z  beaucoup  qui  la  trouvent  ,  il  /enfuit  qu'on 
n'eft  point  obligé  d'aimer  intérieurement  le  pro- 
chain* Voilà  cç  qu'on  apelle  une  bonne  Logi- 
que, &  du  goût  de  celle  de  M  Soiffbns. 
■  Qui  auroit  crû  qu'une  doârinc  auffi  rediculc 

qu'im- 

(rt)  ïnjlr.  Yafi  des      />.  Tir. 

Ib  ]  Vi  hujus  praeccpti  non  t-cnemur  diligcre  proximum 
ââiter  vel  plus  quam  nos  ipfos  Atqui  nosipiosnontc- 
Bcmur  diligcie  ad^u  interno  chaiitatisj  cigo  nec  piozU 
snum.  amjf  détm  fesi  teuvres  Thevlogiejuts,  u,  3.  Dijp,  2f. 
I  »  3.  p.  377. 
-[cl  Multi  dammaieacui  ex  eo  quod  hujufmodi aé^utn 
inceinum  cliaritAtiscrgàomneshomines  non  elicuciinc, 
^uod  eft  virgumcntum  ab  abluido  ôc  improbabili,  IbiÀ. 


(99) 

qu*impie,  eût  trouvé  des  Sedatcurs  ailleurs  que 
parmi  les  Jefuites,qui  en  font  les  inventeurs.  Cc^ 
pendant  le  fieur  le  Roux  Profeffeur  en  Théolo- 
gie à  Rheim s,  marchant  fur  les  traces  de  Tam- 
bourin &  de  Lamy ,  n*a  point  rougi  d'avancer 
de  nos  jours,  6c' de  didler  à  fes  écolliers  dans  fou 
Traité  de  la  Pénitence  ,  que  ce  paiTage  de  S.  Jean  ; 
celui  qui  naiine  fvînt  demeure  dans  la  viort  ^  (tf) 
ne  parle  point  que  lacharité  de  prochain  formelle! 
&  explicite  s  &  que  l'Apôtre  veut  feulement 
„  exclure  par  là  là  haine  du  prochain. 

Il  n*efl:  pas  étonnant  qu  après  avoir  ainfi  afoi- 
bli ,  ou  plûtôc  renverfé  le  précepte ,  qui  nous  or- 
donne d'aimer  nôtre  prochain  >  les  Jefuites  ayent 
enfeigné  que  l'on  pouvoit  Jouhaiter  fa  Mort. 

L'on  peut  vouloir  du  mal  à  fon  prochain  fans 
»,  péché,  dit  k  P.  BaujTy  jqnznà  on  y  eft  pouffé 
par  quelque  bon  motif.  Ainfi,;  ajoûte-t-il. 
Bonacina  éxemte  de  toute  faute  (  b]  une  me- 
„  re  qui  fouhaite  la  roort  de  fes  filles,  parce 
quelles  ne  font  pas  belles,  ou  que -n'étant  pas 
affez  riches  ,  elle  ne  peut  les  marier  auffi  ayan- 
tageufemént  qu'elle  voudroit.  •  .  i  " 

Tambourin  permet  également  à  un  fik  de  fou- 
haiter  la  mort  de  fonpere ,  pour  jouir  plus  proîn- 
tement  de. fa  Succefljon,.     Si  vous  defirez  ,  [cl 
"  \    ,>  dit- 

Teftimonium  Joannis,  ^lui  non  diligit  manet  in  mor- 
te  ,  .  ,  De  fratèrnâ  charirate  foimali  &  expUcitâ  aou 
agit  .  .  Vnlt  folum  exciudi  odium  proximi.  7r  Roux, 

Ih'}  q^àd  ob deformitatcm aut iriopiaih iiequeat juxtâ 
animi  fai  defideiium  cas  nuptui  tf adcré'  ^dum  dant^ 
Somme  des  péchez,,  ch  7.  p   7  ♦  Cmclujl  a,  • 

(  ;  Si  detiderés  riib'ccnditione  ,  façilis  îtém  lefponfîo 
îicitè  pofle^  Si  quis  cnim  hune  aûum  cliciat .  û  meus 
pate  moreretur  ,  ego  "  hîercditate  potircr  ,  ôc  gaudeict 
tune  illc  noa  de  patiis  morte,  fed  de hareditate  Tdmk, 
dàJK  fos_  explic.  dn  0tcat  part  2.    5 ,  f fc.  T:,jparâ^r^  4*  W«  3 


(  100  ) 

„  <//r^7,  fous  condition,  la  mort  de  vôtre  pcre, 
„  il  cft  aifé  de  répondre  que  vous  le  pouvez  lici- 
„  tcmcnt  :  car  fi  quelqu'un  dit  en  foi-méme ,  fi 

mon  pere  mouroit ,  je  iouirois  de fon  bien ,  alors 
„  il  ne  fe  réjouit  pas  de  fa  mort,  mais  de  la  fuc- 

ceffion  de  fon  pere. . . .  Voilà  la  première  le- 
çon que  cejefuite  fait  aux  cnfans  pour  leur  apren- 
ore  à  defirer  d'une  manière  honnête  &  légitime , 
la  mort  de  leurs  parens.  Voici  le  féconde:  „Jc 
9>  défire  la  mort  de  mon  pere  i[a]  non  parce  que 
«*  c'eft  fon  mal,  mais  parce  que  c'cft  mon  bien  , 
•»  ou  parce  qu'elle  eft  la  caufe  de  mon  bien ,  & 

que  pzY  cette  mort  j'entrerai  en  pofTeffion 

oc  la  fucceffion  paternelle, 

C'eft  précifemcnt  ainfi  que  raifonnent  les  loups 
&  les  autres  bétes  féroces ,  quand  elles  dévorent 
les  hommes.  Elles  ne  les  tuent  pas  pour  leur  foi- 
re du  mal ,  mais  pour  fe  repaître  de  leur  chair , 
&  pour  leur  propre  bien.  Au  relie  elles  épar- 
gnent les  animaux  de  leur  efpéce.  En  éfct. 
)      Juvenal ,  a-t-on  jamais  vû  des  lions 

des  fangliers  s'entre-tuer  &  s'entrer  déchirer? 

Les  tygres ,  tout  tygrcs  qu'ils  font  ,  gardent 

entre  eux  une  paix  inviolable  ,  &  les  ours 

auffi  :  Dcforte  que  ces  bêtes  font  moins  cruel- 
les que  les  Jcfuites ,  &  ceux  qui  fuivent  leur  doc- 
tàic  barbare;  do<arinc  qui  aprend  aux  humains  à 

fe 

f  4)  Cupîo  mortcm  patiîs,  non  ut  malum partis  cft, 
iêd  ut  bdnum  meum,  feu  ut  caufa  mci  boni  j  nimiium 
^uia  ex  illius  moite  ego  cjus  haetcditatcm  adibo.  Tamb^ 

(  h)  Sed  Jam  ftrpcntum  major  concordia  parcît 
Cognatis  maculis  fimilis  fera*  Quaado  Iconî, 
lonioi  eripuit  vita  leo  ?  Quo  ncmcre  unquanx. 
•      ^*P."^^*t  aper  majoris  deniibus  apxi  ? 

Jndicatigris  agit  xabidâ  cum  tigâdc  paccm  pcri>c« 


K  loi  ) 

fc  tuer  &  à  fc  raargct  les  autres  ptr  le  dcfirs  de 
leur  cœar  ,  pour  le  moindre  intérêt  temporel  r 
car  s*il  eft  permis  de  fouhaiter  la  mort  de  Tes  pa- 
rens  pour  être  maître  de  leurs  biens  il  fera  per- 
mis à  plus  forte  raifon  de  fouhaiter  celle  des  au- 
tres hommes  ,  lors  qu'elle  nous  fera  de  quelque 
utilité. 

J'avoue  que  je  ne  fuis  plus  ctoné  des  difcours" 
&  des  plaintes  que  j'entend  faire  tous  les  jours 
fur  les  malheurs  des  tems  :  on  ne  trouve,  dit-on, 
que  des  ingrats  >  des  perfides  &  des  traîtres.  L'a- 
mitié ,  dit-on  encore  ,  neft  plus  qu'un  nom  , 
aufTi-bien  que  la  fidélité  ;  l'intérêt  &  la  cupidité 
font  l'ame  de  toutes  les  démarches  des  hommes  ; 
je  n'en  fuis  plus  furpris  depuis  que  je  voi  les  Je- 
fuites  répàndus  par  tout  le  monde ,  &  devenus  les 
maîtres  de  la  doflrinc.  „  Un  bon  abre  ;  dit  jF. 
»>  ^*  ]  produit  de  bons  fruits  ;  mais  un  mau- 
M  vais  n*cn  peut  produire  de  bons  :  Et  que  vou- 
droit-on  efet  que  produire  une  Doctrine  qui  en- 
fcigne  à  chaque  particulier  à  dénrer  les  calamiter 
publiques  ,  pourvû  qu'il  ne  confidcre  dans  la  rui- 
ne des  familles  &  des  Etats,  &  dans  le  renverfe- 
ment  des  vflles  »  que  fon  avantage  &  Ibn  profit 
perfonel  ? 

Ce  n'eft  pas  là  ce  que  nous  cnfeigne  Scnéque. 
Ami  du  genre  humain ,  il  ne  veut  pas  que  Ton 
défire  fa  mort,  ni  même  que  Ton  fe  contt  itede 
ne  le  point  htîr#  Il  Veut  au  contraire  que  iious 
nous  aimions  les  uns  les  autres  ;  'ù:  pour  nousia- 
fpirer  cet  amour  mutuel  &  réciproque  ,  il  nous 
<iit  que  „  tout  cet  Univers  qui  renferme  les 
„  Dieux  &  les  hommes  ,  [*]  n'eft  qu'un  feu! 

„  tout; 

(i)  UAth  7,  it» 

(  b)  omnc  hoc  quod  vides,  quo dif îna atquc hiimsifli 
condufa  fuat  •  uniun  cit.  Mcmbia  iunms  çoipoiis  ma- 
C  I  guflf 


^  tout  ;  que  nous  lommes  tous  les  membres  d'un 
grand  corps ,  &  que  la  nature  nous  a  tous  fait 
frères  ,  nous  ayant  tiré  de  la  même  fource  & 
^  pour  la  même  fin  ;  que  pour  entretenir  l'union, 
„  elle  a  mis  en  nous  UN  AMOUR  MUTUEL 
^  les  uns  pour  les  autres ,  &  nous  a  rendus  pro- 
M  près  pour  la  Socicte;  quç  c*eft  elLe  qui  a  fait  la 
^  juftice  &  lequité  ,  vertus  qui  nous  aprenent 
^  que  c'eil  un  bien  plus  grand  mal  ce  faire  Im- 
^  jure  que  de  la  recevoir  ;  ^^/^  nos  mains  doivent 
„  toujours  être  prêtes  à  fecourir  nos  frères  ;  & 
^,  que  pour  conferver  en  ilous  cette  difpofition  , 
il  faut  toûjours  avoir  dans  le  cœur  6c  dans  la 
.  bouche  ce  vers  de  Terence  :  JE  SUIS  HOM- 
,^  ME  ,  &  par  confequent  je  prend  part  à  tout  ce 
qui  regarde  le  bien  public.    En  un  mot  j  dit  ce 
Payent  y  nous  ne  fommes  au  monde ,  que  pour 
travailler  au  bien  commun,  parce  que  la  So- 
^,  cieté  humaine  étant  femblable  à  une  voutc, 
elle  s  eçrôuleroit  ,  files  pierres  ne  fe  fputenoient 
^/'mutueilement.  ■\.    '  .  '  .  . 

'  Quelle  Republique  que  celle  qui  ne  feroitcom- 
pofée  ,  que  d'hommes  dont  toutes  les  penfèes  & 
toutes  lés  aélions  feroient  dirigées  pour  toutes  ces 
admirables  maximes,  y  Nç  fcroit-ce  ,pas  comme 

ni,  Natura  nos  cogriatds  eâidit ,  cum  ex-urdem  &  in 
cadcm  gigneiet.  H2c  iiobis  amoiem- indidit  mutuiim, 
fociabUes  fccit  :  lUa  ^qinim  juftunvgùc  comporuit^ 
Bx  illlus  conftitione.mifeuus  eft  noccic^  qu'ans  Ixdij 
&  iUius  imperio  paratsc  luiir  ad  juvandum  manus.  Iftc 
vcrfus,  5c  in  pcdorc  Sc  in  orc  fit 
Homo  iiim  ^  humani  nihil  à  me  alfciium  pùto. 
Habctmus  im  commune  quod  nati  fumus.  Societas  nof 
tra  lapidum  fornicationi  fimillima  cft ,  qux  calura.  niû 
ÎDTîcem  obftaicnt,  hoc  îpfo  fufti&etuz. ^r;7«^t  ^^V-^S^ 


un  paradif,  qu'un  Etat  dont  tous  les  menbrcs,  fe- 
roient  fi  bien  aflbrtis  les  uns*aux  autres  ,  Se  dont 
runion  feroit  telle  ,  pu  ils  feroient  leur  bien  parti- 
culier du  bien  public  &  gênerai  ?  Quelle  Babylo- 
ne  au  contraire  ;  &,  n'eft-ce  pas  la  véritable  idée 
de  Tenfer  ,  qu'une  R  :  publique  où  les  pères  &  les 
nieres  défirent  la  mort  de  leurs  enfans,  Se  oîi  re- 
ciproquement  les  enfans  défirent  la  mort  de  leurs 
païens  ;  où  les  hommes  auroient  les  uns  envers 
les  autres  des  cœurs  a  ours  6c  de  tygres ,  ne  défi- 
r^int  que  leur  propre  fatisfaâion  ,  raportant  tout 
à  leiu*  intérêt  particulier,  &  foul.aitant  pour  s'èn-- 
richir  &:  s'engrailTer  davantage  ,  de  voir  la  ruine 
des  atitres  ,  la  décadence  de  leur  fortune,  &  en- 
fin leur  deftruftion  &  leur  mort.  Telles  "font  né- 
anioins  les  Republiques  ôc  les  Etats ,  qui  ont  ks 
Jcfaites  pour  Doduers  &  pour  Maîtres ,  &  quife 
conduifent  par  leurs  maximes. 

Encore  s'il  étoit  permis  d'élever  fa  voixw  pour 
confondre  ces.  énemis  de  la  Société  civile  Mais 
fi  vous  parlez  d'obligation  d'aimer  Dieu  5cle pro- 
chain ,  on  vous  ferme  auffi-tôt  la  bouche ,  ^'fon, 
vous  traite  de,,  maître  de  menfonge,  deféduc* 
teur  plein  d'aitifices,  [û]  qui  fous  les  aparen- 
„  ces  delà  plus  folide  pieté  in  finnë  impercepti- 

„  blement  des  dogmes  dangereux  C'eft 

ainfi  que  Clément  XL  taxe  le  P.  Quefnel*  pour 
avoir  avancé  dans  fes  reflexions  morales  quinze 
Propofitions  ,  [^)  qui  ne  retentiffent  toutes  que 
d'amour  de  Dieu  &  de  charité  pour  le  prochain. 
Mais  s'il  ayoit  dit  comme  Tambourin  ,  qu'un  fils 
peut  defirer  la  mort  de  fon  pcre  pour  être  plùtôt 
maître  de  fes  biens  ;  s'il  avoit  dit  comme  Bona- 
cina  qu'une  mere  peutfouhaiter  la  mort  defesfil- 

.(a)  Vêjkx,  le  fréémh,  de  U  Confi, 
(bj  Yrfej;»  depuis  U  44.  ^rop.  jufqn'À  la 
9  4 


^  (  104  ) 

les ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  d'agrémens ,  ou  aflct 
de  bica  pour  être  mariées  avantageufemcnt  ;  s  'û 
avoit  enfcigné  comrn2  Bauny,  que  Ton  peut  fans 
pécher  vouloir  du  mal  à  fon  prochain ,  les  jefui- 
tes  lui  enflent  fait  part  des  éloges  qu'ils  fe  font 
donnez  avec  tant  de  prodigalité  :  au  lieu  de  To- 
dieux  nom  de  faux  Prophète  >  ils  Teuflcnt  apellé 
comme  ils  fc  font  apelles  eux-mêmes ,  je  veux 
dire,  un  homme  éminent  en  dôârine  &  en  lâ- 
3,  geTe  [^]t  un  héros,  un  génie  tutelaire,  un 
proteôeur  de  TEglife ,  un  oracle  des  Papes ,  un 
an^e,  en  un  mot  un  Jefuite.  Mais  parce  qu'il 
z  enfeigné  que  la  charité  devoit  être  Tame  de  tou- 
tes nos  aâions ,  &  qu'où  il  n'y  avoit  point  de 
charité  C^]  ,*  c'eft-à  dire  d'amour  pour  Dieu  & 
pour  le  prochain ,  il  n'y  avoit  point  de  religion, 
il  a  mérité  d'être  nommé  le  f/s  du  Diable  y  ou  fi 
vous  voulez ,  de  \ ancien  Pere  du  menfonge. 

Cependant ,  quoiqu'en  difent  la  Conftitution  & 
les  Jeiuites,  il  eft  faux  que  les  hommes  puilTent 
fé  vouloir  de  mal,  5c  fe  fouhaiter  la  mort  les  un 
aux  ratres  pour  leur  utilité  Scieur  avantage  parti- 
cui-er.  Si  nous  n'étions  au  monde  que  pour  pen- 
fer  à  nous ,  &  pour  nôtre  propre  bien  >  à  la  bon- 
ne heuré  Mais  comme  dit  fi  bien  Ciceron:  „  II 
„  n'y  a  rien  de  plus  vrai  (c\ ,  que  cç  beau  mot 

i>  de 

fa]  Voyez.  V  mAge  du  premier  pe  le^ 
(b)  Vrop^  s  " . 

{c)  Ut  prarclarc  fcnptum  cft  à  rlatonc,  non  nobî« 
Iblum  natifumus:  Oirufque  noftripartem  pacriavindi- 
cat,  pattcm  parentes,  parcem  ami  ci  :  atque  ut  placet 
^toicis,  qu2c  in  terris  gignuntur.  ad  ufum  hominum 
omnia  crearij  homiiies  aatcm  homium  caufâ  cflegc- 
ncratos,  ut  ip.î  iuter  fe  aliuf  al'i  prodcfte  pofTcnt  la 
hoc  naturam  dcbs-nas  d  jcemfequi,  6c  coramunis  utili- 
tatcs  in  médium  wfF:ite ,  mutationc  officiorum ,  dando , 
accipicndo,  tum  axcibus,  tum  ppexâ  «  tum  faculiati' 


»,  <3e  Platon ,  que  nous  fommes  nez  pour  notre 

^»  patrie,  pour  nos  parens,pour  nos  amîs,auflî- 
»t  bien  que  pour  nous  mêmes  :  Et  comme  difent 
*•  encore  les  Stoïciens,  fi  les  produôions  de  la 
*»  terre  font  pour  les  hommes ,  les  hommes  cux- 
».  mêmes  font  les  uns  pourles  autres  ;  c*cft-à-direp 

pour  s  entre  aider  &  fe  faire  du  bien  mutuellc- 
y>  ment;  cToù  Ciceron  conclut  que  nous  devons  tous 

entrer  dans  les  delTéins  de  la  nature ,  &  fuivre 
1,  fa  deftination ,  mettant  chacun  du  nôtre  dans 
•>  le  fond  de  Tutilité  commune»  par  un  commerce 
».  réciproque  &  perpétuel  d'offices  &  de  fervices  ; 
w  n  étant  pas  moins  emprefle  a  doimer  qu'à  rece- 
•>  voir ,  &  employant  non-feulement  nos  foins 

&  nôtre  indullrie ,  mais  nos  biens  mêmes  >  à 

ferrer  de  plus  en  plus  les  nœuds  de  la  focieté 

humaine. 

Ce  n'eft  pas  là  dire  comme  Bauny&  Tambou- 
rin ,  que  „  Von  peut  vouloir  du  mal  à  fon  pro- 

chain ,  qu'un  fils  peut  defircr  la  mort  de  fou 
M  pere ,  &  un  inférieur  celle  de  fon  Supérieur  \a\ 
p,  &  de  fon  Prélat ,  afin  de  fucceder  à  fa  Charge , 
5.  parce  que  la  fuccelfion  d'un  pere  d'honneur 
>.  de  TEpifcopat,  font  des  chofes  que  Von  peut 
»,  défirer  légitimement,  pourvu  quon  ne  fe  ré- 

jttkTe  point  du  mal  d'autrui  ,  mais  du  bien 

que  fa  mort  nous  procure. 

Au 

bus  diviiicire  homînum  inter  homînes  focîetanu  CiV. 

offic,  l.  I.  c. 

UlAn  poflîc  fubditus  mortcm  cuperc  fui  prxlatî  »  ut 
piîclaturx  ipfc  fuccedac  .  .  Si  folam  deûdcrcs  ,  vcl 
CUIR  gaudio  cxcipias  éjurinodicff:(îlas ,  Kxr^ditatcm . . 
prxlaturana  ,  faciiis  èft  rcCpoiina  Licite  caim  hzc 
optas  vel  amplccieris  quianoa  gaudcs  de  alteiias  ma- 
lo,  fed  de  progrio  boao  Tambonrin,  dans  fes  exj^Ue  9  àdê 


[,106  ] 

Au  reflc  ,  cette  Théologie  barbare  &  meurtrière 
ne  fô  borne  pas  là.  Elle  permet  encore  au;i  enfans 
d'entreprendre  fur  la  vie  de  leurs  parens ,  &  de  les 
tuer en  certains  cas.  [a]  Oui ,  dit  le  Jcfuite  Dicaf- 
tillus ,  un  enfant  fe  défendant  contre  fon.pere, 
„  qui  l'attaque  injufLe.nient  3  peut  le  tuer,  pomme 
„  aufTi  les  ferviteurs  leurs  maîtres ,  les  valTaux.ieurs 
, ,  Princes ,  les  moines  leurs  Abbez  &  leurs  Supe- 
„  rieurç..         .    ^  •  ..,  . 

Leffius  n'ell  pas  moins  formel  fur  cet  article 
Il  eft  permis ,  dit  il  {  h] , aux Ecclefiailiques  & 
aux  Moines  ,aufli-bien qu'aux  Laïques,, de  tuer 
pour  affurer  leur  vie  j  &  ils  peuvent  ufer  de 
cette  permillion  contre  qui  que  cef6it ,  &mé- 
me  contre  leurs  Supérieurs  ,  comme  un  Reli- 
,>  gicux  contre  fon  Abbé,  un  fils  contre fon perç 
ou  fa  mere  ,  un  ferviteur  contre  fon  maître, 
un  vaflal  contre  fon  Seigneur  &  fon  Prince.. . 
Ainfi  feîon'cétte  doftrine  fanguinaire;  un  Eccie- 
fiaftique  qui  verroit  fon  Evêque  ,  un  Moine  fon 
Abbé  ,  un  foldat  fon  capitaine  ,  un  enfant  (on 
pere,  un  fujct  fon  Seigneur  ou  fon  Roy  ,  pren- 
dre répée  pour  le  fraper  ;  toutes  ces  perfonnes 
pourront  en  toute  liberté  prévenir  le  coup  ,  & 
tuer  les  premiers  fur  la  feule  crainte  d'être  tuez 
eux-mêmes.  Et  comme  fi  Leflius  n'en  avoit  pas 

„  de- 

{a  )  Colligitur  ulterius  liciciun elTc filiis  contré  paren- 
tes ,  fervis  contra.  Dominos  ,  vafTiilis  c«ntià  principes 
vi  vim  rcpellere  quàndb  iiditu  invaduntut  injuftè  .  .  . 
ulemque  de  Monachis  aut  fubditis  contra  Abbates  & 
Supcriorcs.  DifcafiiL  l.  2.  di  jufi.  tr,  i.  difp,  10,  Dtd>, 
0ftrx.  30. 

l'b^  C^usrè  etiam  Clcricis  &  Monachis  hoc  conccfrum 
ficut  &  Laïcis,  idque  courra  quofcunque ,  etiam  contra 
Suyerioies  ,  ut  Monacho  contrà  Abbatem  ,  filio  contrà 
parentcm,  fcrvo  contrà  Dominum ,  vafTalo  contiàprin- 


r    )  ^ 

déjà  affez  dit-il  ajoûtc  ,  qu'a  quelque  fonftion 

„  que  l'on  foit  occupé  (a)  y  comme  fi  un  Prêtre 
étoit  attaqué  lorfque*il  eft  à  T Autel  difant  k 
„  Mefle  ,  il  peut  fe  défendre  &  tuer  même  ,  s'il 
eft  befoin,  celui  qui  l'attaque  ,  &enfuitecon- 
„  tinuer  la  Mefle  ,  comme  s'il  n'avoit  fait  que  pu* 
rifier  fes  mains  de  nouveau  dans  le  fangdefon 
prochain,  Se  par  làfe  rendre  plus  digne  de  boi 
„  re  celui  que  J.  C.  a  répandu  pour  fes  ennemis* 
La  ftmeux  Molina  donne  encore  ur:e  plus 
grande  liberté  de  répandre  le  fang  humain,  &dc 
mètre  à  mort  tous  les  agrelTeurs.      11  eft  per-^ 
mis  ,  ^//  /V  [^)>  d employer  toutes  fortes  de 
moyens,  de  ïe  iervir  de  toutes  fortez de voyes 
„  &  de  toutes  fortes  d'armes  ,  pour  faire  cequi 
eft  neceflaîre  pour  fe  défendre  j  c*eft-à-dire, 
que  Ton  peut  licitement  faire  périr  tous  ceux  qui  * 
nous  en  veulent  ,  foit  par  le  fer ,  foit  par  le  feu , 
ou  bien  par  lepoifon;  en  un  mot  ,  par  telle  mort 
que  l'on  voudra.   Telle  eft  la  dodrine  des  nou- 
veaux Apôrres  ,  bien  différente  comme  on  voit 
de  celles  des  anciens,  qui  ne  nous  parlent  que  de 
Ipenij'  ceux  qui  nous  perjécutent  (  ]  ;  qui  nous  dé* 
fendent  de  rendre  h  7na/{  d]  pour  le  mal  ^  de  nous 
venger  nous-mêmes  [  (•]  ,  &  qui  noUs  font  un  de^ 
:  ,  y\n  rr  .  .    "i  jvoir 

(a)  Et  in  qudcùhquc  officîo,- Ct  qùîs  occupât  us  ,  lit 
lî  célébrer  5c  invadatur  potcft  fc  tucri  ôc  occiderc  inva- 
forem  ,  fi  nccçiTe  lit  ,  6c  poftei  facrum  continuarc 
Lejd  ihed,    '     '     ■  .    "   ;  :  '  -  \ 

[b]  Pas  eft  quacunque  via  6c  rationc  ,  &  quibufcun- 
que  arniis  id  totum  emccre  quod  a^totamdettcnfiqnein 
fucrit  ncccflarium.  Molina  dejufi,  à*  fur^  tétn  li^  'ir»  ' 
Difp.  -z.  n.  ^^p^  I7J7.  :>  f?:-  . 

r     Benedicitc  perfequentibas  vo5»'i?»7» 'tz.  14. 

NuUi  ihaliim  jpro  màîo  icddéntcs.  Jhid,  ij 
{$)  Non  volmetipfos  defeadepccs.  ihià,  19^ 


C  io8  ] 

V9ir  de  donner  le  fout  [  «  )  »  nStre  vie  pour  fjot 
frères.  Mais  ces  difpofitions  &  ces  fcntimens  de 
charité  &  de  compaflîon  pour  le  prochain  ,  ne 
conviennent  pas  à  des  hommes  qui  font  tous  des 
foudres  de  guerre.  Brûler  ,  tuer,  maflkcrer,  eni- 
poifonner  pères  ,  mères ,  Princes ,  Rois ,  &  qui- 
conque attente  à.<tt6trc  vie  5  c  eft  ce  que  fçavcnc 
faire  les  Jefuiftes ,  &  ce  qu'ils  aprenncnt  a  leurs 
Difciples.  Ainfi  qu'ils  mettent  d'orefnavant  à  la 
Porte  de  leurs  Ecoles  ,  un  bras  arme  d'une  épée , 
puifqu'ils  font  de.fi  excellens  Maîtres  d'efcrime, 
&* qu'ils  enfeignent  fi  bien  à  manier  le  fer* 

Mais  ce  n'eft  pas  tout.  Non  contens  d'avoir 
apris  aux  hommes  à  tuer  ceux  qui  en  voudroient 
à  leur  vie,  ils  leur  donnent  la  même  leçon  con- 
tre ceux  qui  en  voudroient  à  leurs  biens.  „  II 
t»  femble,  dit  LeJJius ,  (\\xt  la  même  raifon  de  tuer 
(  *  )  a  lieu  ,  quand  on  envahit  nôtre  bien ,  par- 
„  ce  que  le  bien  eft  le  moyen  necefTah-e ,  le  fou- 

tien  ôc  lornement  de  la  vie  On  peut 

tuer  encore  ,  dit-il  lorfqu'on  empêche  inju- 
„  ftement  nos  créanciers  denouspaïer  [c].  Ainfi 
qu'on  fe  donne  bien  de  garde  de  toucher  aux  re- 
venus des  Jefuîtes  ,  &  de  leur  ôter  le  moyen  de 
vivre  d'une  manière  aiféc  ,•  car  les  ornemens  de 
la  vie  étant  félon  eux  ,  préférables  à  la  conferva- 
tion  de  celui  qui  les  leur  voudroit  enlever ,  quand 
ce  feroit  même  un  Roy  ,  ils  le  metroicnt  à  mort 

fans 

f*)  Ef  nos  dcbcmus  pro  fratribus  animas  poncic: 
2.  J  î4 

[rf»]  Et  cliein  vid:tuj  effc  ratio  in  învafionc  fortwit- 
nm.  Nam  f^rtuiz  funt  ncccfTarium  vitx  inftrumca- 
tum  .  f^b^dum  Se  oxnamcatip».  Lejf,  de  jujl.  à"  /«r. 
I,  2.  ^*  9  If. 

[c  j  Si  impcdis  iniqaè  mcos  crcdUorcs,  BC mihi fatîs- 
feciant.  iM^D,  la.  ». 


(  ro9  ) 


Tans  rcrpcft  pour  fa  perfonne  facré.  Ceci  mcri- 
te  plus  d'attention  qu'on  ne  penfe ,  &  fur  tout  de 
la  part  des  Princes ,  qui  par  de  grandes  impofi- 
tions  >  mettroient  les  Jefuites  hors  d'état  de  me- 
ner une  vie  commode  &  délicieufe. 

Je  pafle  fous  filence  ce  queditMoIina:  „  Qu'il 
„  n'oferoit  condanner  d'aucun  péché  -,  un  hom- 
»,  me  qui  tuë  celui  qui  lui  veut  ôter  une  chofe 
„  de  la  valeur  !d'un  écu  (  /i  ) ,  ou  moins ,  ce  qui  a 
forté  Efcobar  à  établir  cette  règle  générale  ^ç^mq 
régulièrement  (h)  on  peut  tuer  \m  homme 
pour  la  valeur  d'un  écu  >  félon  Molina  :  &  je 
viens  à  la  fameufe  queftion,  s'il  eft  permis  de  tuer 
ceux  qui  attaquent  nôtre  honneur  &  nôtre  répu- 
tation :  Et  c'eft  ici  que  la  Logique  des  Jefuites 
triomphe,   „  Il  eft  permis ,  dit  Efcobar  [0 ,  aux 
w  Ecclefiaftiques  &  aux  Religieux  de  tuer  un  vo- 
»>  leur;  quand  cela  eft neceflaire ,  pous conferver 
*•  des  biens  temporels,  voilà  le  principe voici 
»»  la  eonfcquenee\  donc  il  leur  eft  auiE  permis  poxir 
défendre  leur  honneur,  de  tuer  ceux  qui  le  veu- 
lent ravir. 

Le  Jefuite  Lamy  met dcmcmerépée  àla main 
de  tous  les  Ecclefiaftiques  &  de  tous  les  Religieux, 
pour  tuer  tous  ceux  qui  les  voudroient  déshono- 
rer, „  Il  eft  permis  [^],  ^/mV,  à  un  Ecclefiafti- 


{é)  Unîus  aurei .  vcl  mînoiis  ad  hue  valoiis.  Mtlin^ 
UJn.  3.  rr.  3*  Difp.  16.  D,  6. 

[b]  Efcob,  tr.  I»  ex.  7.  n  i*, 

(  <]  Licituni  eft  Clericis  & Religiofis în tutelam fua- 
lum  faciiltatum  furam  occidere,  u  alius  modus  non 
luppcrat j  crgb  &  in  tuieJam  honoris.  Efceh,tr  \.ex\  7. 
£h,      ».  r^. 

(  d)  Undc  licebit  Clerico  vel  Religiofo ,  calumniato- 


aantcm,  occidere,  cjuanb  alius  deSndi  modus  nom 
fupjpakj  iiti  fuppctçjjç  aoa  videtux,  fi  <^mwûatoi^  fit 


„  que 


xem  gravia  ctimina  de  fe  vei  fua 


(  no  ) 

que  ou  à  un  Religieux  ,  de  tuer  un  calomnia- 
teur,  qui  nienace  de  publier  de  grands  crimes, 
ou  de  lui  ou  de  fon  Ordre ,  quand  il  n'y  a  que  ce 
„  feul  moyen  de  rempêcher,  comme  il  femble 
n'y  en  avoir  point  d'autre,  fi  ce  calominiateur 
eft  prêt  à  répandre  fes  médifances  devant  des 
„  perfonnes  d^  confidcration ,  fi  on  ne  le  tue 
promtement* 

Il  eft  permis  [a]  dit  encore  JefuiteLonguety 
,>  de  tues  pour  défendre  fon  honneur ,  &  pout 
5 ,  repouffer  ce  qui  peut  bleffer  nôtre  réputation . .  ♦ 
Et  ce  ne  font  point  là  de  ces  dogmes  qui  foicnt 
capables  de  faire  rougir  la  Société  :  plus  ils  font 
fanguinaires  &  barbaros ,  pliis:  ils  les  foutiennent 
avec  effronterie;  femblables  a  ces  femmes  dont 
parle  Juvenal,  qui  plus  ce  qu'elles  entrepren- 
nent ,[  b  ]  eft,  infâme ,  plus  elles  ont  ont  de  coue- 
rage  d'intrépidité  pour  l'exécuter.  C'eft  .  le 
véritable  çaraélére  des  Jefuites  par  raport  au  point 
que  nous  traitons.  Au  lieu  de  condanner  avec  tout 
le  Publiç  la  férocité  de  Jeurs  Confrères ,  le  Perc 
Pirot  dans  fon  Apologie  pour  les  Cafuijles  [  ] ,  où  il 
parle  au  nom  de  la  Compagnie  ,  çanonife  toute  la 
dodrine  meurtrière  ;  après  qiipi  il  s'imagine  ré-, 
pondre  d'une  manière  péremtoire ,  à  tout  ce  qu'on 
à  dit  contre  qette  doârine  de  lang,  par  une  fan- 
faronnade. „  Qui  auroitcrù  ,  dit-il ^^d]  que  Mef- 

„  fleurs 

paratus  ca  vel  ipfî  Religiofo,  ycI  ejus  Religi  publicè 
coiam  graviffimis  impingere,  l^rnj,  tom    $,  Difp.  .56^ 

'  [a  ]  Ad  tuendum  honorem  fuuRi  &  pioçulfandum  in- 
fimiam  licet  occidere  Longuet dkns fes diciees fur  le  ^..fre^ 
cepte  du.Vecal         »,  Rep,  2.  . 

fortem  animum  przftant  icbus  quas  turpitur  îiu* 
dcjit;  Jhv,  Sar  6, 
[C]  ï^c^       (d)  ^tt  meme  tndmt^ 


(  ITI  ) 

„  fieurs  les  Janfeniftes' euiîent  voulu  groffir  leur 
„  cabale  de  voleurs, de  filoux ,  de  calomniateurs 
„  &  les  prendre  fous  leur  proteâion  contre  tout 
,»  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'honneur  au  monde ,  par- 

ce  qu'ils  ont  envie  de  la  faire  la  gueire  auxCa- 
„  fuiftes ,  &  de  leur  mettre  à  dos  ces  fortes  de 

gens;  ceft  à-dire,  qu'a  moins  que  d'avoir 5 
comme  les  Jefuites ,  toujours  le  fer  en  main  pour 
tuer  tous  ceux  qui  nous  font  tort  dans  nos  biens 
ou  dans  nôtre  réputation ,  on  fera  un  Janfcnifte , 
protecteur  des  voleurs,  des  filoux  &  des  calom- 
niateurs; &  quoique  Dieu  nous  défende  de  tuer; 
î^on  occiciis  [  ],  il  faut  néanmoins  pafler  outre, 
&  méttre  tous  nos  ennemis  à  mort,  parce  qu'au 
trement  les  gens  d'honneurs  feroient  trop  expofez. 

Hé  !  mes  Pères ,  (  car  vous  êtes  tous  des  gens 
d'honneur  )  j'aurois  donc  palTé  un  bien  mauvais 
quart-d'heure,  fi  vous  m'aviez  connu  avant  que 
j.'eufle  publié  cet  écrit.  Car  quoique  vous  dî- 
fiez,  après  avoir  propofé  cette  queftion-  Si  lei 
jefuites  peuvent  tuer  les  Janfenîfles  [  ^  ]  >  „  qu'il* 
yy  ne  les  doivent  pas  tuer ,  parce  qu'ils  n*obfcur- 

ciflent  pas  plus  l'éclat  de  la  Société,  qu'un hi- 

bou  celui  du  Soleil,  il  me  femble  que  cette  dé- 
cifion  &  ce  te  raifon  tiennent  un  peu  du  gafcon. 
En  effet,  quelle  guerre  n'avéz-vous  pas  fait  de- 
puis près  a'un  fieclé,  à  tous  ces  hiboux  de  Janfe* 
niftes»  Vous  les  avez  perfécutez  par  tout  oà 
vous  les  avez  trouvez,,  en  France, dans  lesdifté- 
rens  de  Païs  l'Europe,  dans  l'Orient  j  dans  l'Oc- 
cident. Lifez  la  fixiéme  colonne  des  Hexaples, 
partie  13.  On  a  a  fait  un  abrégé  des  calomnies 
atroces  que  vous  avez  répandues  contre  eux,  8c 
des  maux  de  toute  efpéce  que  vous  leur  avez  fait 

fouf« 

( a)  Exod.  20;  13. 

(b  ]  Carsm9V9l,      1x4^.  dr  1147./^.  54 5*  à*  54^* 


[ni] 

foufFrir.  Rapcllcz-vous  encore  la  fureur  avec  la- 
quelle vous  vous  êtes  portez  à  détruire  le  plus 
faint  Monaûéré  de  la  France ,  je  veux  dire  Poit- 
Royal,  fureur  que  vous  avez  portée  jufqu'au- de- 
là du  tombeau.  Quoi  Foudres  de  guerre ,  Fleur 

de  Chevalerie ,  nouveaux  Samfons ,  qui  naiP- 
,>  fez  tous  le  cafque  en  tête,  d ou  vous  eft  venu 

cette  grande  crainte  (a)  &  ce  grand  effroi  ? 
„  Pourquoi  trembler  avant  que  d'entendre  le 
„  fon  de  la  trompette?  Que  dis-je?  Une  troupe 
de  viergies  non  vivantes,  mais  mortes  depuis 
iongtcms;  leurs  cendres  &  leurs  cercueils  vous 

ont  fait  peur,  &  vous  ont  mis  en  défordre;  & 
„  après  cela  vous  nous  viendrez  dire  que  vous  ne 
jattes  pas  de  fins  de  cas  des  Janfenijles ,  que  le  Soleil 
d'un  hibou  :  a  d'autres  [  c  ] ,  mes  Pères ,  à  d'au- 
, ,  très  qui  ne  vous  connoiffent  pas  ;  mais  pour 
moi  je  vous  connois  à  fond,  &  je  fuis  affuré  que 
fi  j'étois  à  vôtre  difcrction,  vous  diriez  de  moi^ 
comme  vôtre  Petau  difoit  du  grand  Arnaud  [  c  ) , 

il  faut  tirer  le  nœud  coulant,  &  incontinent 

rétrangler.  Ah  !  rendres  cœurs ,  ames  douces 
&  charitables  ,  que  n*allez-vous  vous  préfenter 
dans  tous  les  Parlemens  &  tous  les  Tribunaux ,  pour 
fervir  d'exécuteurs  publics  i  habiles  comme  vous  ê- 
tes  à  manier  le  fer  &  à  pendre  les  gens ,  cette 
profefEon  vous  convicndroit  mieux  qu'à  tout  au- 
tre. 

Ne  vous  attendez  pas  que  je  vous  préfente  ici 

Texem- 

C  <»1  4 . .  QusB  tinta  animis  ignavîa  veiiit  ? 

F«mina  palantes  agit,  atque  hxc agmine vextit. 
Virg,  Eneid,  lih^  it. 

•  .  .  Cui  antè  tubam  tremot  occupât  artus.  Ihid^fup, 
{Jf  )|  Ad  populum  phaleias  :  £go  te  intiu ,  6c  in  cutd 
novi  Perf,  Sat.  j. 
,    (c  )Dans  le  livre  qu'il  a  publie  p4T  0rdTt  (Itfff  $9(ftrifHr^ 

nntTt  €9lf4  ^9  fTt^hemÇ^rmni^n^ 
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lexcmple  d*un  Dieu,  qui  pouvant  d*un feul fouf- 
fle  détruire  tous  fes  ennemis ,  s  eft  lailTé  mètre  à 
mort  ,  plûtôt  que  d'en  faire  périr  un  feul  :  Ntf 
croyez  pas  non  plus  que  j'aille  emploïer  contre! 
vous  ,  les  Oracles  de  l'Efpnt  Saint  ,  ce  fèroit  les 
pirofancr  ,  que  de  les  faire  fervir  à  réfuter  vos  bar- 
baries :  Non  ,  non  ,  mes  Pères,  il  faut  vous  ren- 
dre bons  Payens ,  avant  que  de  vous  faire  Chré- 
tiens.  Aprenez  donc  meutriers  des  humains  >  à- 
prenez  de  Ciceron,     quMl  y  a  des  devoirs  [tf] 
à  obferver  à  Tégard  même  de  ceux  dont  on  à 
„  reçu  quelqu'injure  ,  &  qu'il  faut  garder  des 
„  mefures  jufques  dans  la  vengeance  &  dans  la 
5,  punition  des  coupables.  Ecoutez  ce  quecePayen 
ajoute:  Je  ne  fçai  même  fi  pour  réprimer  ceux 
qui  ont  fait  la  faute ,  &  les  empêcher  d'y  rc- 
„  tomber  ,  comme[auffi  pour  contenir  les  autres, 
il  ne  fuffiroit  pas  de  les  réduire  a  s'en  repen- 

„  tir  Qu'on  fe  garde  donc  bien  (  ^  ]  , 

„  il  ailleurs  ,  d'écouter  ceux  [  c'ejt  vous  mes  Pere^ 
„  qu'il  défend  d'écouter  )  qui  croyent  qu'il  faut  peut 
o  fer  la  haine  contre  nos  ennemis ,  jufqu'auxdér- 
„  niéres  extremitez  ,  &:  qui  prétendent  que  celà 
eft  d*un  grand  homme  ,  homme  d'honneur  ^ 
&  que  c'eft  un  effet  naturel  du  courage  6c  de  la 
„  grandeur  dame.  Car  il  n'y  arir^n  au  contraire 
5,  de  plus  louable,  6c  de  plus  digne  d'un  honnê-- 

M  te 

[  a  ]  Sunt  autem  quscdam  officia  ctiam  adverfùs  cos 
fcrvanda  ,  à  quibus  injuriam  acceperis^  Eft  enim  ulcif- 
ccndi  &  puniendimodus.  Atque  haud  fcio,  an  faiis  fit> 
eam  qui  iacefleiit  ,  injuiix  lux  pœniteie  5  &  ut  ipfc  ne 
quid  taie  poft  hac  comniittat  ,  &  catteri  lint  ad  inju- 
iiam  taidioics.  Cec  de  Offid  UL  i.  c.  11. 

(  h)  Nec  veto  audiendi  ,  qui  graviter iiafcendum  inî- 
micis  putaut  ,  idque  magnami  Icfoftis  viri  efle  cenfeiuf 
Nihil  enim  laudabilius,  niiiil  magno  &  piaeclaro  vixQ 
ëignius  placabilitate  atqucdcmcutiâ.  CiCf  ihid^  f,  %lx 
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„  te  homme  ,  que  d'être  incapable  de  rcflenti- 
ment  ,  &  de  conferver  de  la  douceur  pour  tout 

le  monde  Mais  de  ne  fçavoir  qu'aller 

tête  baiflee  [a]  aux  ennemis  ,  6c  que  donner 
des  coups  depée  ,  ceft  une  puie  férocité, qui 
tient  plus  de  la  bête  que  de  Thomme.  Voyez 
Difciples  de  Molina  &  d'Efcobar ,  combien  ce  Pa- 
yen  eft  ennemi  du  fang  ;  comme  il-apprend  aux 
hommes  à  pardonner  à  leurs  frères  ,  &  non  pas  à 
les  tuer  pour  un  écu  ,  &  même , ,  pour  une  pom- 
5,  me  [b)  comme  dit  vôtre  Pere  LefTius  ,  lorf- 
qu  il  eft  honteux  de  la  perdre. 
Aprenez  encore  de  la  conduite  des  Romains  en- 
vers Pyrrhus  ,  qu  il  n'eft  pas  permis  i  quoiqu'en 
dife  vôtre  Pere  Molina  ,  d'employer  toutes  fortes 
de  moyens  ,  ni  de  fe  fervir  de  toutes  fortes  de 
voyes  pour  fe  défaire  d'un  ennemi.      Le  Roy 
Pyrrhus  dit  Cîceron  [c]  ,  s'étant  porté  de gaye- 
té  de  cœur  à  faire  la  guerre  au  Peuple  Romain; 
lorfqu'on  en  étoit  aux  mains  pour  difputerl'Em- 
5,  pire  avec  ce  Prince  généreux  &  puifTant ,  un 
transfuge  pafla  de  foh  camp  dans  celui  des  Ro. 
mains &  ayant  dit  au  Ca»/«/ Fabrice ,  que  s'il 
vouloît  lui  aflurer  une  récompenfc  ,  il  trouve- 
9,  rôit  moyen  de  repafler  dans  le  camp  de  Pyrrhus 

auffi 

(/f)  Temerè  autcm  in  acic  verfari ,  8c  manucumbof' 
te  inl^igeie ,  immane  quiddam  &  beUuaium  iîmile  eft. 
Cic.  ibid.  c.  23. 

[t]  Aut  pio  pomo^  Lejf,  n  fî. 

[<)  Cum  cnim  Rex  Pyirhus  populo  Roraano  bellum 
•iltro  intulilTet  :  cumque  de  impeiio  ccrtamen  clfet  cum 
Kege  geneiofo  ac  potente  5  pcifuga  ab  eo  venit  in  caftra 
7abûcu  >  eique  ed  polUcitus  ,  ûpiasmiumeipiopofuif. 
ict  ,  fcut  cUm  vcnilfet  »  lie  cïim  inPyrrhi  caftra  redi- 
xurum  ,  6c  cum  veneno  necatuium.  Hune  Fiabiicius  re^ 
tlAcenduin  cuiavit  ad  Pyirhum  idque  cjus  fadum  à  Se. 


„  auffi  fecrétement  qu'il  en  étoit  venu  ,  &  qu'il 
3,  l'empoifonneroit  ;  Fabrice  au  lieu  de  fe  fervir 
„  de  ce  moyen  pour  fe  défaire  d'un  ennemi  lî 

puiflant  ,  fit  arrêter  ce  traître ,  &Ie  fit  remettre 
„  entre  les  mains  de  Pyrrhus  ,  Et  cette  aftion  fut 
„  aprouvée  &  louée  de  tout  îe  Sénat.  .  .  .  Cer- 
tes ,  mes  Pères  ,  fi  Fabrice  a  voit  penfé  comme 
vous  ,  c'en  étoit  fait  du  Roy  Pyrrhus,  {a)  „Mais 

combien  ,  remarque  admirablement  Ciceron ,  au- 

n  roit-il  été  honteux  de  fe  défaire  de  fou 

„  ennemi  par  un  crime  ,  au  lieu  d*en  triompher 

„  par  le  courage  &  la  vertu  Avouez  » 

mes  Pères ,  qu'une  telle  dodrine  &  de  tels  fenti- 
mens  font  bien  étranges  pour  vous  ,  qui  ne  fça- 
vez  que  vérfcr  le  fang  &  mettre  le  monde  à  mort. 

Aprenez  maintenant  de  Licurgue  ,  ce  grand 
Legiflateur  des  Lacedémoniens  »  de  quelle  maniè- 
re il  faut  fe  venger  des  infultes  &  des  affronts.' 
„  Ce  grand  homme  avoit  fait  un  règlement  ] 
„  qui  coupoit  cours  dans  Sparthe  ,  à  toutes  les 

débauches  &  à  toutes  les  diflTolutions.  Les  ri- 

ches  qui  en  murmuroient  fort ,  &  qui  en  é- 
„  toient  extrêmement  affligez  ,  le  poursuivirent 
„  un  jour  à  coups  de  Pierres",  &  comme  il  vou- 
„  loit  fe  fauver  dans  un  temple  ,  un  jeue  hom- 
„  me  nommé  Alcandre ,  fort  promt  &  fort  colc- 

re,  lui  donna  un  coup  de  bâton  fur  le  vifage, 

&  lui  creva  un  œil.  Ce  jeune  homme  ayant 
„  éré  arrêté  ,  fût  mis  entre  les  mains  de  Licur^^^ 
„  gue  ,  pour  qu'il  tirât  de  lui  telle  vengeance  qu'a 
„  voudroit,,.  Comment  croy ez-vous  qu'il  fevcn- 

f  4  )  Sed  iTMgnum  dedecus  2c  flagîtium.  •  •  cum  non 
▼irtutc,  fed  feclcrç^  fuperatum  ,  Cteerjbid. 

[b  ]  Plnur([ni  duns  ftyies  dis  HêmmttiUf0res^'LiGnxgaç, 
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gca ,  Difciples  [û]  de  Garalfe  &  de  Lefîius  [l>] , 
qui  permettez  de  tuer  pour  un  foufflet&ui  coup 
de  bâton  ?  „  Il  ne  le  punit  qu'en  le  retenant  dans 
,>  fa  maifon  :  Et  la  bonté  &  la  douceur  dont  il 
„  ufa  envers  lui,  fit  que  ce  jeune  homme  ,  cfit 
P  lui  arque ,  devint  îrès-fage  &  très  modéré ,  de 
„  violent  8c  emporté  qu'il  étoit. 

Cependant  Licurgue  étoit  fils  de  Roi       j  & 
par  conféquent  bon  Gentilhomme  &  homme 
d'honneur;  mais  il  ne  crut  pas  pour  cela  fe  dégra- 
der en  pordonnant,  ni  que  Toffenfe  quiluiavoit 
'été  faite,  ne  fe  pouvoit  réparer  que  par  la  mort 
du  criminel.  En  effet,  comme  le  remarque  Se- 
ncque,     il  n'eft  pas  permis  de  rendre  injure  pour 
injure  \d\ ,  comme  on  rend  bienfait  pour  bien- 
fait  ;  &  il  eft  auffi  honteux ,  ajoute  ce  Payen , 
d'être  vaincu  par  la  côlére  &  le  reifentiment , 
„  qu*il  eft  glorieux  de  vaincre  &  de  furpaffer  les 
„  autres  en  grandeur  d'arme  &  engenerofité  . . . 

Quoi  donc,  dit  encore  Ept^étele']  ^  parce  que 
„  celui  qui  m*a  fait  outrage,  s'eft  déjà  fait  tort  à 
„  lui-même,  faudra-t-il  quej*augmentefonmal- 
heur,  en  routrageantàmontour  >  Non,  fans 

doute. 


fâ)  „  5/  un  vllldgeùu ,  dit  CC  Jcfuitc  .  .  •  ,  .  avit  U 

îmrdiejje  de  donner  un  fêiifflet  a  un  Gentilhomme  à  plus  for 
te  raifon  ,  un  coup  de  bâton  qui  lui  auroit  crevcToeil- 

Poffenfe  ne  fe  peut  reparer  ^ue  par  létmort  du  criminel.  Ga- 
raffe  dans  fa  Somme  Thcolog.  1.  2.  p  194. 

Ik]  Voyei,  Lejf^  /.  2.  c  9.  D.  11.  n.  77.  &  Bfioh.  fr, 
1^  ex.  ?.  n  /^t.  p.  }  23. 

^c^  Il  no'it  fils  ifEnnomus,  Roy  de  Sparthe. 

(d]  Non  cnim  ut  in  bcncficiis  honeftum  eft  ,  metitt 
fneritisrepcafare  j  ita  injurias  iojurius.  Ulic  vinciturpe 
cftj  h'C  vinccrc.  -^enec.  de  ira,  l.  2  p.  83.  t,  l. 

{e,  Quid  ergo?  Nam  quiailleQbi  nocuitduminjuiit 
me  afHcit ,  ego  noj  dabo  opctaiQ  ac  AO(C&m  «  illumvi- 
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y,  doute,  Et  en  voici  la  ratfon  :  cejl  que  filon  Stne» 

(pie ,  le  feul  mot  de  vengeance  lépugnc  à  \% 
,,  nature  humaine  [a)  ;  c*eft  une  expreffion  qui 
„  n'ell  connue  que  parmi  les  barbares,  &  il  ny 
„  à  de  différence  entre  elle  &  un  affront,  que 
parce  que  Tafiront  la  précède.  ♦  .  .  Vous  vo- 
„  yez ,  mes  Pères ,  que  ces  Payens  n  etoient  pas 
fort  touchez,  des  raifons  qui  vous  portent  à  tuer 
tous  ceux  qui  vous  outragent ,  &c  qu  ils  ne  cro* 
yoient  pe  int  du  tout  fe  rendre  les  Proteâieurs  des 
infolens  en  pardonnant  les  injurens. 

Aprenez  encore  hommes  tendres  &  délicats, 
mais  délicats  pour  vous  fculs;  aprenez  que  de  re- 
lever vos  turpitudes ,  Se  de  combatre  vos  excès , 
ce  n'cft  point  en  vouloir  à  vôtre  honneur:  Car 
où  eft-il  vôtre  honneur  ?  Je  vous  le  deman  de  à 
vous-mêmes  ;  n*efl:  ce  pas  un  être  de  raifon  ?  Ne 
pailez  donc  plus  ainfi,&  ne  faites  plus  rire  le  Pu» 
blic  à  vos  dépens ,  en  vous  apeliant  des  Gens  dkon  - 
neur  ?  Vous  êtes  des  Jefuiter ,  nv:s  Pères,  voila 
vôtre  vrai  nom,  &  qui  enferme  en  abrège  tou- 
tes vos  qualitez*  Or,  je  vous  demande  s''I  eft 
poffible  ,  fans  mentir,  de  dire  du  bien  dé  vous. 
Qu'en  dire  donc,  me  répondrez- vous  ?  ]c  vous 
le  laiffe  à  penfer  5  &  en  aaendant  voici  J.n  bon 
avis  que  je  vous  donne  de  la  part  d'ILpidéte. . 
„  Si  Ton  vous  vient  dire  que  quelqu'un  a  dit  du 
„  du  mal  de  vous  [^) ,  ne  vous  embara^ez  pas  à 
,.,  vous  juftifier ,  mais  contentez- vous  de  repon- 
dre  que  celui  qui  a  par)é  de  vous ,  ne  fçavoit 
pas  affurémenr  tous  vos  défaut,  autrement  il 
n'en  feroit  pas  démeuré  là.  ..^  Dites  la  véri- 
té, mes  Pères,  cet  aveu  ne  fort  il  pas  du  fond  ie 

vos 

(^)  Inhumanum  vcibrm'eft  .  +  .  uItio[  &  à  contu- 
jneliâ  non  diffcuinifi  oïdinc.  Sinnc,tbtd,utfHj', 
(^b;  Efù%  fUm/in  Manud  ih.  48, 
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vos  confcienccs  toutes  les  fois  que  vous  liTcr  cer- 
tains livres  ;  comme  par  exemple  les  Lettres  Pro^ 
Vfneialesy  ou  la  fixiéme  colonne  des  Hexaples  ? 

Ecoutez  encore  cette  belle  réflexion  de  Cicc- 
ron.  Il  n'y  aurien  de  plus  mauvais  fens,  [a)  ^ 
•>  que  ce  qui  fe  paffe  dans  la  plupart  du  ceux  à 
»»  qui  Ton  donne  des  avis,  ou  à  qui  Ton  fait  des 
t»  corredions.   Ce  qui  ne  devroit  leur  faire  au- 

cunc  peine,  leur  en  fait  j  &  ils  n'en  ont  point 
»»  de  ce  qui  devroit  leur  en  faire  le  plus.  Car  ils 
j»  ne  font  nullement  touchez  des  fautes  qu'ils  ont 
M  faites  \  &  ils  le  font  des  corrections  qu'on  leur 
•>  fait:  au  lieu  qu'ils devroient  être  affligez  de  la 

faute  >  &  fe  réjoiiîr  de  la  correftion.  .  .  .  Ré- 
jouiflcz-vous  de  tous  les  bons  avis ,  de  toutes  les 
bonnes  leçons,  &  de  tous  les  reproches  fi  juftes  & 
fi  bien  fondez ,  que  les  Janfeniftes  vous  font  ;  & 
au  lieu  de  les  remercier  comme  vous  faites,  par 
des  lettres  de  cachet  i  des  exils ,  des  emprifonne- 
mens  ♦  ou  comme  vouloir  faire  vôtre  Pere  Petau 
à  M.  Arnaud ,  en  tirant  le  r.œud coulant ,  en  lé- 
tranglant  incontinent  ^  rendez  leur  des  adionsdc 
grâces  qui  partent  de  cœurs  vraiment  reconnoif- 
£ins. 

Vous  voyez ,  mes  Percs ,  comment  toutes  vos 
maximes  funeftes  &  fanguinaires  font  réfutées  par 
ks  Payens.  Il  ne  refte  plus  pour  finir  ce  Chapi- 
tre, qu'à  vous  faire  connoître  parjces  mêmes  Pa- 
yens, la  grandeur  ,du  crime  que  vous  avez  com- 
mis envers  Port-Royal,  en  arrachant  du  cœur  de 

la 

[  h  ]  Atque  Ulud  ibfurdum  eft ,  quod  ii  qui  moncntui:, 
€am  meleftiam,  auam  debent  caperc ,  non  capiunt  : 
cam  capiunt  quâ  Jebcnt  vacarc.  Pcccaflc  enim  fc  non 
anguntur,  objuigarc  molcftè  fcicntj  quod  contra  opoi* 
xcbat,  deiiao  dolcic,  coiuftiODC  ga«dctc,  Om. 
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la  terre  de  cette  fainte  Maifon ,  les  corps  des  faints 
qui  y  repofoient  en  paix» 

Aprencz  donc  violateurs  des  tombeaux  cnnie- 
mis  des  vivans  &  des  morts ,  Prêtres  furieux ,  qui 
portez  le  reffentiment  jufques  contre  les  cendres 
de  ceux  que  vous  avez  hai  :  Aprenez  que  par  k 
Loi  des  douze  Tables,  il  n'ctoit  pas  même  per- 
mis aux  Romains  de     féparer  (/?)  lefosd'un  moit 

„  pour  les  tranfporter  ailleurs         6c  que  So- 

yy  Ion  au  raport  de  Ciceron ,  parlant  des  fépul- 
„  chres  [  ]  ,  défend  de  les  détruire  &  dé- 

cerne  une  peine  contre  celui  qui  aura  violé , 

renverfc  ou  brifé  un  tombeau.  .  . .  Tibère, 
tout  monftrc  qu'il  étoit,  en  fait  de  cruauté ,  vous 
fera  auffi  la  leçon. 

Dans  la  troiliéme  ou  quartième  année  de  fon 
Empiere ,  un  grand  tremblement  de  terre  s*ctant 
fait  fentir  en  Afie  ,  &  la  terre  s'étent  entre- 
^  ouverte  (  c  )  en  quelques  lieux ,  on  y  trouva 
„  des  corps ,  d'une  grandeur  prodigieufe  On  tira 
„  d'un  de  ces  corps  une  dent  qui  a  voit  plus  d'un 
„  pié  de  long  ,  &  on  la  prefente  à  TEmpereur 

pour  fçavoir  s'il  vouloit  qu'on  lui  aportât  le 
„  corps  entier*    Il  fe  contenta  de  faire  faire  une 

tête  proportionnée  à  cette  dent ,  pour  juger  de 
„  la  gran(te^r  de  tout  le  corps ,  a-^rès  quoi  ilren^ 
„  voya  la  dent  pour  être  remifc  au  lieu  d'où  ^elle 

av^itjété  tifée,  regardant  comme  un  crime  8c 
„  comme  un  facrilége ,  de  violer  la  fépulture  des 

morts.  Et  vous ,  mes  Pères ,  vous  avez  regar- 
dé 

[4]  Homlui  mortua  nè  oiTa  logito,  quo  poft  funus 
faciat^  Cicer^  de  Leg.  l.  2. 

ib)  Dt  fcpulchiis  ♦  4  apud  Solonem  ♦  .  ^  ne  quis 
ca  ddcat  .  .  ^  poenaquc  cft  fi  quis  buftum ,  namidpuio 
apcllari  tombumj  aut  monumcntum,  inquit>  aut  ca^f 
lomnam  volarit,  dcjeceiit,  fiigciit*  Cic^  ibid, 
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de  comme  une  aftion  pleine  de  religion  &  de  pic 
té,  de  faire  ouvrir  la  terre,  &  de  faire  brifer  en 
morceaux  par  des  hommes  pleins  de  vin,  les 
Temples  de  rfifprit  Saint,  Et  vous  croyez  qu'un 
crime  que  les  Payens  auroient  rigoureufement 
puni ,  demeurera  impuni  pour  vous,  parce  qae 
vous  êtes  Jefuites.  Non,  mes  Pères,  ce  fangque 
vous  avez  verfé ,  crie  comme  celui  d'Abel,  de 
la  terre  jufquauciel:  [n^Voxfanguinisjratristui 
damât  ad  me  de  terri. 

)  Gen,  4.  10. 


CHAPITRE  IX. 


Des  Sermens. 

NOus  venons  de  voir  dans  le  Chapitre  précè- 
dent ,  que  ce  précepte  :  Vous  aimerez  vôtre 
prochahî  comine  vous-même  ,  ne  fignifioit  autre  chofe 
fuîvant  le  Commentaire  des  Jefuites ,  finon  qu'on 
ne  le  devoit  pas  haïr,  &  qu'il  n'y  a  voit  nulle 
obligation  de  l'aimer  par  aucun  ade  intérieur , 
parce  qu'autrement  il  y  auroit  bien  du  monde  de 
dannée.  Nous  avons  vu  enfuite  que  félon  ces  bons 
Pères,  l'on  pouvoit  vouloir  du  mal  à  fon  pro- 
chain ,  quand  on  y  étoit  pouffé  par  quelque  bon 
motif 5  qu'une  mere,  par  exemple,  dont  les  fil- 
les font  laides,pouvoit  fouhaiterleurmortàcau- 
.fe  de  leur  laideur;  qu'un  fils  pouvoit  défirer  la 
mort  de  fon  pere,  pour  joiiir  plus  promtement 
de  fes  biens.  Enfin,  ces  mêmes  DocSeurs  nous 
orii:  dit  fans  héfiter,  que  l'on  pouvoit  tuer  fon  Pè- 
re, Ton.  Supérieur,  &  fon  Roy,  pour  mettre  en 
fureté  fa  vie  ,  fon  honneur  ou  les  biens  :  ils  nous 
ont  fait  même  remarquer  que  régulièrement  on 
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pouvoit  ôtcr  la  vie  à  un  homme  pour  un  ccu ,  & 
quelquefois  pour  une  pomme  j  &  tout  cela  fans 
pécher  contre  la  charité  que  Ton  doit  au  pro- 
chain. Telles  font  en  abrégé  lés  leçons  que  les 
Jefuitesnous  onc  données  dans  le  Chapitre  précc-, 
dent, 

Dans  celui-ci  ils  vont  nous  apprendre  à  trom- 
per les  hommes  par  de  fauflcs  promefles ,  &aju- 
rer  qu'une  chofe  eft  faufle  lorfqu  on  fçait  qu'elle 
cft  vrai ,  fans  pourtant  donner  aucune  atteinte  ni 
à  fincerité  dans  les  paroles ,  ni  à  la  faintéte  du 
ferment  ;  au  moins  le  prétendent-ils  ainfi ,  &  cela 
par  le  moyen  d'une  direélion  d'intention.  Ecou- 
tons Filliucius,  ce  fameux  Cafuifte&  Pénitencier 
d'une  Pape  ;  Ceft  lui  qui  va  parler  le  premier ,  & 
nous  donner  un  exemple  clair  ôc  fenûble ,  pour- 
nous  faire  entendre  cé  que  c'eft  qu'une  direéiion 
4'intention* 

Celui-,  dit-il  y  [a]  qui  a  promis  extérieurc- 
}>  ment  quelque  chofe  [une  Joinme  d'argent  fi  on 

veut  )  mais  fans  intention  de  promettre  (  Que 
Pon  remarque  ^ien  ces  paroles  y  SANS  INTEN- 
TION DE  PROxVIETTRE,  car  c'eft  en  ptol 
cofifijie  tout  le  fin  de  chofe]  „  celui-là  ,  dit  ce 
yy  grand  Je  fuite  y  étans  interrogé  s'il  à  fait  une  tel- 

le  promeffe,  peut  dire  que  non,  entendant  en 
,>  lui-même  qu'il  n'a  pomt  promis  par  une  pro- 
„  meffe  qui  portât  obligation:  il  peut  faire  bien 
yy  plus  ajoute-t  il  y  car  il  peut  même  raffurer  par 

ferment,  parce  qu'autrement  il  feroit contraint 
„  de  payer  ce  qu'il  ne  doit  pas.  Tam- 

(a)  ^tiQ[n  folcnc  exempla  aliqua,  ut  primo  ejus qui 
promiiir  cxreiîus ,  5:  abfque  intention  promittcndi  .  . 
Si  enim  intcrrogetur  au  promiferit,  negare  potcft,  in- 
telligcrido  fc  noa  pcomifilTc  promilfione  obligantc,  ôc 
ixc  cciana  jiuarc,  alioquin  uigeietui:  folvcie  quod  aou 
debsi,  Fillm..t»m»  i.Pr,  î^j.. 
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Tambourin  qui  enchérit  fur  Filliucius ,  difpenfc 
de  tenir  fa  parole  &  fon  ferment ,  ceux  même 
qui  ne  font  que  douter  s'ils  ont  eû  intention  de 
s  engager  à  les  tenir.     Quoique  vous  foyez[/7] 
âlfuré,  dit-il  y  d'avoir  fait  un  vœu  ouunfer- 
ment ,  il  cil  probable  à  mon  avis  que  vous  n  e- 
tes  point  obligé  de  le  garder,  fi  vous  doutez 
d'avoir  eû  intention  de  vous  obliger. 
Mais  Valentia  jTun  des  quatre  animaux  de  l'A- 
pocalypfe,  à  ce  que  dit  Efcobar,  va  plus  loin, 
encore  -,  &  en  cela  il  eft  beaucoup  plus  commode 
„  Il  croit  que  quand  même  [^]  on  auroit  inten- 
tion  de  s'obliger ,  on  ne  s'oblige  pourtant  point , 
^  pouryû  qu'on  n'ait  point  intention  d'xécutcr 
„  ce  qu'on  promet;  &  la  raifoH  qu'il  en  donne  eji 
curieuje  :  c*eft  que  >  ^/V-/7,  le  vœu ,  £  &  on  faut 
dire  autant  du  ferment)  devient  nul,  lorfqu'on 
-  n'a  point  la  volonté  de  Texecuter. 

Que  Ton  remarque  un  peu  cette  cafcade  d'in- 
tentions .  elle  eft  des  plus  belles  &  des,mieux  ima- 
ginées, 

I,  Donner  fa  parole  avec  intention  de  ne  point 
s'engager  à  la  tenir,  cette  direélion  d'intention  , 
félon  Filliucius,  vous  difpenfc  delà  tenir  en  éfet, 
&  vous  donne  même  droit  de  jurer  que  vous  ne 
l'avez  point  donnée. 

Doutez  fi  l'on  a  eû  intention  de  s'engager  par 

un 

(4 )  Scio ccrtb  vovifti  vcl  jurafti,  at  ambigis  ananimum 
te  obligandi  habuciis  per  illa  verba ,  feu  per  illud  jura- 
mentum* .  .  Tuto  non  cfTe  improbabile  te  ncquaquam 
obligari.  Tambour,  tn  DecaL  l,i,c,  i.paragr^  y.  n  6. 

[b]  Scio  Valentiam  7.  2.  D.  6^  6*  p+  u  cenlerc: 
fi  promittar  animo  quidem  te  obligando ,  fed  cum  vo- 
luntate  rem  piomilTam  nullatcnus  exequendi  ,tunc  nul- 
lam  cxurgcre  obligationcni,  quin  li  nullam  habcs  vo- 
luntate^iiei  facîendas , nuUfa; ctoittUS  yQî}3^VQ^Tmbm4 
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un  vœu  ou  un  ferment  que  Ton!  cft  affliré  d'avoir 
fait ,  ce  doute,  feul  vous  dégage ,  félon  Tambou- 
pn ,  de  vôtre  vœu  ou  de  vôtre  ferment. 

5*  Quand  même  on  auroit  eû  la  meilleure  in- 
tention du  monde ,  &  la  volonté  la  plus  pleine  de 
s'obliger  ,  on  ne  s'oblige  pourtant  point,  félon 
Valentia ,  lorfqu'on  n'a  point  la  volonté  d'exécuter 
ce  qu'on  promet.  Voila  un  échantillon  de  la 
Doârine  des  Jefuites  fur  la  manière  dont  on  doit 
s'y  prendre  peur  donner  des  paroles ,  faire  des 
vœux ,  des  promeffes  &  des  fermens  qui  n'obli- 
gent à  rien.  Or  je  demande  fi  ce  n'eft  pas  là  It 
Theologic  des  impoftcurs  &  des  fourbes. 

Un  honnête  homme  comme  Ciceron ,  vous 
diroit  que  „  le  fondement  de  la  juftice ,  la]  c'eft 

la  fidélité ,  qui  confifte  à  être  fincére  dans  fes 
„  paroles ,  &  à  tenir  inviolablement  ce  qu'on  à 

promis —  8c  que  la  fidélité  n'a  étéainfinom- 

mée,  que  parce  qu'elle  confifte  à  faire  ce  qu*oh 
„  à  dit;  c'eft  là  la  Théologie  des  bons  Payens. 
Mais  de  dire  qu'on  n'en  eft  pas  moins  honnête 
homme,  en  ne  faiflant  rien  de  ce  quon  a  pro- 
mis ,  &  faire  dépendra  toute  la  fidélité  des  pro- 
meffes delà  volonté  de  ne  les  point  tenir ,  c'eft-à- 
dire ,  de  l'infidélité  même  ,  puifque  l'infidélité 
dans  les  promefles  n'eft  à  autre  qué  la  volonté 
de  ne  pas  faire  ce  que  l'on  promet  :  n'eft-ce  pas 
la  la  Théologie  des  fourbes  &  des  filoux  ? 

Cependant  fi  on  en  croit  les  Jefuites,  ils  font 
les  plus  admirables  des  hommes:  leur  Société  n'eft: 
rien  moins  que  ,>  la  Maifon  de  la  Sageflc:. ... 

le 

[-t]  Fundamcntum  iuftifiac  cft  fidei ,  ideft  .didorum 
convcntorumquc  conftantia  .  .  .  credanufquc  ,  qui^ 
fiat  quod  di^mu  cft,  appcUatam  J&dcm^  0>r.  dtQ^n 


C  U4  ) 

„  [a]  le  foutien  de  l'Eglife  la  citédeDicu- 
mêiné  dont  on  a  dit  des  chofes  glorieufes  :  ^/i?;  /^/^ 
gfiéla  funt  de  te  Civîtas  Dei,  Mais  quand  on  leur 
accordcroit  tous  ces  titres  :  qu'ils  donnent ,  difent- 
ils ,  fans  arrogance  à  leur  humble  Compagnie , 
ne  fcroit-ce  pas  pour  les  couvrir  d'une  plus  grande 
confufion  ,  puifqu'on  ne  les  leur  accorderoit  que 
pour  leur  faire  mieux  fentir  qu'ils  ont     fait  de 

la  Maifon  de  Dieu  ,  fmon  une  caverne  de 
„  fripons  &  de  voleurs,  au  moins  une  retraite 
4c  trompeurs  6c  de  maîtres  en  fait  [de  tromperie?. 

Qu*eft  en  éfet  autre  chofe  qu'une  pure  trom-  \ 
perie ,  que  ce  qu  cnfeigne  Sanchez  touchant  l'art 
de  jurer  par  équivoque,  c'eft-à-dite,  de  jurer  de 
manière  que  pourtant  on  ne  jure  pas ,  enfortequc 
par  le  moyen  de  ce  ferment  captieux,  on  fait 
croire  aux  autres  une  fauflcté  fans  pourtant  être 
parjure.  Le  fecret  eft  beau,  je  l'avoue,  Se  il  efl: 

mê- 

Ca  été  principalement  a,  la  gloire  re  mtre  Soc'ete  ,  cjue  It 
9»  Sage  ^  dit  an  ch  9.  des  Proverbes ,  ijue  la  Sagejfe ,  c\ft  batte 

une  Maiftn ,  cju  elle  ataills  fept  colonnes.  ,  .  Car  ue  pou- 

vous  no:is  pas  avec  raifon  apeller  la  Maifon  dt  la  Sagejfi  ,  cel- 
le  fur  le  fiontifpice  de  laquelle  la  Sagejfe  éternelle  de  Dieu  a 
„  bien  voulu  graver  fon  nom  [  ]cius^)  qu'elle  partott lors  qu'elle 
,t  converfoit  fur  la  terre?  Si  v^us  demandez.  maintena?it  oh 
^,  font  les  colonnes  y  je  vous  répondrai  qu'ail  y  a  long  temsqut 
„  des  perfonnes  de  gr.  nde  confiderarion ,  dr  même  des  Souye- 
„  rains  Pontifes  y  ont  déclare  que  Dieu  avoit  fait  autre  cette 

Société  pour  e  re  le  foutien  de  i'Eglife  dans  ces  tems  déplora" 
„  hies.    Il  m'efl  doc  permis  y  oui  fans  doute,  il  m*  efl  permis 

d'attribuer  fans  arrogance  al,^  Co?7tp  agnie  de  Je- 

„  fu  »ce:  oracle  que  le  Trophete  Roy  a  publie  de  Sion  ,  c* efi^^. 
„  dire    de  l'Eglife  de  J.  C.  On  a  dit    es  -.hofes glorieufes ,  0 
„  Cite  de  Dteu^  .  ^  (e  font  les  propres  termes  des  ]efuites  dans 
leur  Livre  de  l'image  du  premir  Siècle  de  leur  Compagnie  » 
70  /.  &  S? 2.  ^'^ons  mieux  aime" les  raport  r  en  Fran* 

çois  qu^en  Latin  ,  afin  que  t9Hî  k  mQtide  les  pus  cnîtndre^ 
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même  très-fimpic;  car  il  ne  confifte  que  dans  le 
retranchement  d*une  Lettre:  mais  avec  fa  beauté 
&  fa  fimplicité,  ce  fecret  n*en  eft  pas  moins  une 
vraie  fupercherie  ^  on  en  va  juger  ,  car  voici  ce 
que  c'eft:  c*efl:,  dit  cet  ancien  habitant  de  la  C//^ 

Dieu ,  de  dire  quand  on  veut  jurer  ou  quon 
vous  preffe  de  le  faire ,  ,  >  de  dire  Uro ,  qui  fignifie 
„  je  brûle,  [a]  au  lieu  de  dire  jura  ,  je  jure. .  . 
je  prie  les  Magiftrats  de  faire  attention  à  ceci , 
autrement  ils  pourroient  être  les  dupes  de  Meilleurs 
de  h  Maîfon  de  la  Sagejfe  quand  ils  leur  feroient 
prêter  ferment* 

Voici  encore  un  autre  fecret  du  même  San  chez  » 
&  qui  eft  d'un  grand  fecours.      On  peut  jurer, 

dit  cet  artifan  d'équivoque ,  [/?]  qu*on  n'a  pas 

fait  une  chofe ,  quoiqu'on  lait  faite  éfedive- 
„  ment,  en  entendant  en  foi-même  qu'on  ne  Fa 

pas  faite  un  certain  jour,  ou  avant  que  Ton  fût 
„  né,  ou  en  fous-entendant  quelque  autre  cir- 
5,  confiance  pareille  . .  .  Et  cela,  ajoute-t-il,  eft 
5>  fort  commode  en  beaucoup  de  rencontres . . . 
,>  Pourjujiey  cela  l^eJïioûjonxSy  félon  lui  ^  &c  :rès^ 

„  juftc* 

^  (d]  Similiter  non  effet  plufcjuam  venialc  mcndacium, 
diccrc  Vro  ,  ablata  /  ,  cum  verè  nil  urat.  Sanch,  l,  3, 
^.  tf.  n.  3  : . 

{b)  Si  cjuis  .  .  .  j  irct  Te  non  feciffe  aliquid  ,  quoi 
levcrà  fecit ,  intelligendo  intrà  fe  aliquid  aliud  quod  noa 
fccit ,  vel  âUam  diem  ab  eâ  in  quâ  facit  vel  quodvis 
aliud  additum  verum  ,  rêvera  non  mcnitur,  ncc  eft 
perjurus  .  ,  Immo  hoc  eft  utiliflimam  ad  tegcnda 
multa  .  .  .  Caufa  vero,  jufta  utendi  hisamphibologiis 
tft  ,  quoties  id  necefla  ium,  aut  utile  eft  ad  falutem 
corporis  ,  honorem  ,  res  familiares  tuenda  .  ^  ♦  Item 
licebit  refpondere  fe  non  occidiffe  Petium ,  intelligendo 
alium  ejufJem  nominis,  vel  etiam  eundemmet ,  intel- 
ligendo antcquam  ftafccxctwr.  Sanch.  ibid,  num,  15.  ip- 
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^,  juftc  vjhte ,  quand  cela  eft  neceflairc  ou  utile 
»  pour  la  fanté,  Thonneur  ou  le  bien.  .  .  .  Que 
Ton  juge  par  la  de  quoi  les  Jefuites  feroicnt  capa- 
bles ,  s'il  s*agiflbit  de  Thonneur  ou  du  bien  de  la 
Société.  Mais  à  quoi  il  faut  être  principalement 
attentif  ,  c'eft  à  confiderer  combien  cette  doftrine 
tend  à  rendre  les  fermens  communs  ,  &  à  multi- 
plier les  occafions  des  parjures.  En  éfet ,  dès  qu'il 
eft  permis  de  jurer  qu'on  n*a  pas  fait  une  chofe , 
quoique  pourtant  on  Tait  faite ,  en  fous-entendant 
qu'on  ne  Ta  pas  faite  un  certain  jour  ,  ou  avant 
qu'on  fût  né  :  Qui  eft- ce  qui  ne  fe  jouera  pas  du 
ferment,  &  qui  cft-ce  qui  ne  fe  parjurera  pas  fans 
fcrupule  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  du  moindre 
intérêt* 

Or  c'étoit  pourreprinjer  cette  licence,  &  pour 
combatre  la  dodlrine)  qui  Tautorife ,  ou  plûtôt  qui 
Tenfeigne  ,  que  le  P.  Qucfnel  avoit  fagement  re- 
marqué dans  fon  Livre  des  Réflexions  Morales ,  que 
„  rien  n'eft  plus  contraire  i  TEfprit  de  Dieu ,  [  ) 

&  à  la  Doârinc  de  C  que  de  rendre  com- 
„  muns  les  fermens  dans  l'Eglife  ;  que  c'eft  mul- 
„  tiplier  les  occafions  des  parjures  ,  drefler  des 

pièges  aux  foibles  &  aux  ignorans  ,  &  faire 
,>  quelque  fois  fervir  le  nom  de  Dieu  aux  deffeins 
„  des  méchans.  ...  On  ne  pouvoit  pas  mieux 
réprefcnter  les  funeftes  éfets  de  la  Doélrine  licen- 
tieufe  des  Jefuites.  Mais  ces  Pères ,  au  lieu  de  fe 
rendre  à  la  vérité  qui  les  condannoit  ,  l'ont  fait 
condanner  elle-même  :  Ils  ont  détaché  cette  pro- 
pofition  du  Livre  du  P.  Quefnel ,  l'ont  prefentée 
à  Clément  XI  j  &  ce  bon  Pape  la  mife  dans  fa 
Bulle  au  nombre  de  celles  qui  n'étoient  capables 
que  d*cmpoifonner  les  ames. 

Or  je  le  demande  à  tous  ceux  qui  ont  un  peu 

de 


{9)  Pf#p,  lou 


de  religion  &  de  bfon  fens  :  peut-on  receroir  une 

Bulle  qui  condanne  ainlî  la  vérité  ,  &  qui  eft  fi 
favorable  a  Terreur  ?  Cependant  >  fi  on  en  croit 
M.  Languet  Evêque  de  Soiflbns  ,  il  n  y  a  pas 
d'autre  moyen  d'éviter  Tégarément  &  la  mort  ; 
&  s'eft  être  un  infolent  que  de  crier  contre  la  Bulle 
&  fon  auteur.  Hclas  ,  dit  il ,  d'un  ton  plaintif  & 
d  un  ftyle  d*égloguc  5  „  helas  !  aujourd'hui  les 
5,  brebis  qui  s'empoifonnent ,  [a]  ofent crier in- 
„  folemment  contre  le  Pafteur  qui  les  chaffe  des 
„  prairies  envenimées  :  elles  s'irritent  contre  fa 
5,  vigilance  j  Se  moins  jaloufes  de  leurfantc,  que 
de  la  liberté  ,  elles  cherchent  avec  une  avidité 
funefte  des  pâturages  féduifans  ,  où  elles  trou- 
„  veront  bientôt  l'égarement  ou  la  mort. 

Pauvre  Prélat  I  Je  fuis  fiir  que  cette  frafe  lui  a 
beaucoup  coûté ,  &  qu'on  ne  pourroit  pas  dire  de 
lui  >  )y  qu'il  n*a  ni  rocgc  fes  ongles  (t)  ni  frapé 

„  fa  table  ne  la  compofant   Cépendant 

qu'eft  ce  au  fond  que  ces  prairies  envenimées ,  ces 
pâturages  féduifans  ,  ces  brebis  qui  s'empoifon- 
nent ,  &  cette  houlette  Paftorale  qui  les  veut  ra- 
mener ;  c'ell^une  chanfon  du  gout  à  peu  près  de 
celles  que  Tityre  faifoit  raifonner  fur  fa  flûte  ou 
fur  fon  flageolet.  ♦  .  .  (  c  )  Or  eft  ce  raifonner  , 
que  d'employer  des  chanfons  pour  prouver  qu'il 
feut  recevoir  la  Bulle.  Mais  laiflbns  ce  Prélat 
avec  fa  mufique  &  fon  beau  chant,  &  revenons 
à  nos  Doéleurs  d'équivoques  &  de  reftridions 
mentales  j  &  tachons  de  les  confrondre  avec  leur 
Bulle  ,  non  par  l'Evangile  ,  mais  par  les  écrits  de 

Cice* 

(a)  T.  Avertir,  f,  3 T. 

{h)  Nec  pluteum  czdit  #  nec  demoifos  faplf  unguet. 
yrry:  S^r.  I. 

(x)  Tityre  tu  patulx  recubans  fub  tegmlcfc  fagi , 
Sylvedreqji  teuui  mufm  mcditacU  avcnâ^  Yîri.  M** 


[  ] 

Ciccron.  Ecoutez  donc  ce  Payen  »  habitans  de  la 
Cite  de  Dieu  ,  dont  nous  avons  déjà  dit  des  cho- 
fes  très-glorîeufes  >  fans  compter  celles  que  nous  di- 
rons encore,  :  Ecoutez  ,  voici  Ciceron  qui  parle. 

Dans  le  tems  de  la  féconde  guerre  punique, 
5,  [a)  peu  après  la  bataille  de  Cannes ,  Annibal 
lùr  qui  nous  avions  fait  des  prifonniers  ,  ayant 
envoyé  à  Rome  pour  les  racheter,  dix  de  ceux 
„  qu'il  avoit  fait  fur  nous  ,  mais  après  leur  avoir 
„  fait  promettre  avec  ferment  quils  revien- 
i  ,  droient  ,  sils^^  ne  pouvoicnt  obtenir  ce  qu'il  fou- 
haitoit;  Tous  ceux  de  ce  nombre  là  quiman- 
,y  quérent  a  leur  ferment,  furent  dégradez  par  les 
9f  Cenfeurs,  &  remis  dans  le  rang  du  bas  peuple, 
„  qui  paye  quelque  chofe  par  tête  à  la  Republi- 
„  que. 

Parlez  comme  vous  penfez  ,  Difciples  de  Va- 
Icntia  ;  ce  traitement  ne  vous  paroît-il  pas  bien 
injufte  ?  Car  direz  vous  f  puifque  ces  Romains 
manquèrent  à  leur  ferment ,  C*eft  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  eû  la  volente  de  le  tenir  ;  or  en  faut- 
Il  davantage  pour  le  rendre  nul?  Non  il  n'en  faut 
pas  davantage  félon  vous  ;  mais  félon  les  Ro- 
mains qui  étoient  gens  d'hotineur  ,  le  ferment  ne 
lai^^oit  pas  de  demeurrer  dans  fon  entier  ;  ôc  c'eft 
pour  cela  que  ceux  qui  lavoient  tait  ,  furent  dé- 
gradez par  les  Cenfeurs  ,  &  regardez  comme  par- 
jures ,  malgré  la  bonne  intention  qu'ils  avoient  eû 
de  ne  le  point  garder.  M^is  ce-n'eft  pas  tout; 
Ecoutez  ce  que  Ciceron  ajoûte. 

Ort 

(<i  )  Secundo  autcm  piinico  l5cllo  poft  C  annenfem  pu- 
pnam  ,  quos  deccm  Annibal  Romam  mifit ,  adttriâios , 
jurcjurando  fc  redituros  elfe  ,  nifi  de  ledimcndis  iis, 
qui  capti  erant  ,  impetralTent  *  eos  omnes  ,  Ccnforcs , 
quoad  quifquc  corum  vixit  ,  qui  pejcralTcnt,  in  «larii» 
icliquciîim^  Cicer,  de  OJfic  J,  1.  IJ. 


On[tf  ]  n'excepta  pas  même  celui  qm  le  croyoït 
"  quite  de  Ion  ferment  .,  ibus  prétexte  qu'après 
"  être  forti  du  camp  d*Annibal  avec  Ton  congé  ; 
"  il; y  étoit  rentré  comme  pou;  reprendre  quel- 
'  que  chofe  qu'il  feignoit  d'avoir  oublié,  parce 
'*  que ,  dit  ce  Pay^n ,  il  n'en  étoit  quite  que  félon 

la  Lettre,  &  il  ne  Tétoit  nullement  dans  le 
"  fond.    Or  en  matière  de  promefles  &.de  fer- 

mens,  c'cft  par  le  fond  &  Imtention  qu'on  le 
"  r^le,  &  non  pas  par  la  fignification  littérale 
»  des  termes:  Deforte  que  quand  même  ce  fol- 
dat  &  fes  neuf  autres  Confrères  auroient  dit  fine- 
ment quand  Annibal  les  fit  jurer,  Vro  pour  jur$ 
[  car  on  parloit  Latin  en  ce  tems-là  ]  les  Ceniéurs 
ne  les  enflent  pas  moins  dégradez ,  regardans  com*- 
me  indignes  d'honnêtes  gens ,  une  telle  fubtilitc 
pour  fe  tirer  d'afaire.  En  un  mot  le  principe  de 
ces  premiers  Romains  étoit  celui-ci:  Que  i,tou- 

tes  les  fois  lb'\  quun  ferment  auroi  tété  fait  de 
„  manière  que  celui  à  qui  on  Tavoit  fait ,  s  aten- 
„  doit  qu'on  Téxécuteroit ,  il  faloic  le  tenir,. 

Sentez-vous ,  Difciples  de  Filliucius ,  de  Tam- 
bourin ,  de  Valentia  &  de  Sanchez ,  la  diferencc 
de  ces  principes  avec  les  vôtres  ?  „  Et  fi  vous  la 

fentez,  reformez  donc  vôtre  Théologie  fubtile 
&  trompeufe,  &  prenez  ces  Payçns  pour  vos  maî- 
tres :  Ils  vous  aprendront  encore ,  que  „  ce  que 

„  ron 

{â)  Kec  minus  illum ,  qui  juiisjuiandi  fiaude  culpam 
invcncrat.  Cum  enim  Annibalis  peimiflu  exiflet  è  caf- 
tris,  lediit  paulo  pofk,  quod  fe  obiitum  ncfcio  quid 
dicerct  ;  Deindc  cgreflus  è  caftris  jurcjurandofcfolutum 
putabat  :  Et  erat  verbis ,  re  non  erat.  Scmper  autem 
in  fîdc ,  quid  fenfeiis ,  non  quid  dixeiis  cogitandum. 
Cicer.  ihid, 

(  b)  Quod  cnim  ità  juiatum  cft ,  ut  mens  dcfcrentis 
conciperet  ficii  oppoitexç ,  id  obfcïTsmdum  eft,  C;«^  ds 
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f  150) 

Ton  doit  confiderer  dans  le  ferment,  &  ce  qui 
doit  le  faire  garder  .  .  .  c'eftfa  force    fa  fam- 
M  teté,  parce  eue  le  ferment  [a]  eftuneafirma 
tion  religieufe.    Or  ,       Ciceron  ,  ce  qu*on 
afirme   de  cette  forte  ,  &  dont  on  prend 
Dieu  même  à  témoin,  il  faut  le  tenir,  non 
.»  par  la  crainte  de  la  colère  des  Dieux ,  mais  par 
amour  pour  la  juftice,  &  par  refpedl  pour  la 
foi  donnée,  cette  foi  dont  Ennius  àdit  ce  beau 
.>  mot,  ô  SAINTE  ET  DIVINE  FOI, 
par  qui  Jupiter  même  jure ,  Que  vous  êtes  di- 
gne  d'être  placée  au  plus  haut  des  Temples» 
Voilà  en  éfet  de  beaux  principes ,  &  véritable- 
ment bien  déferens  des  nôtres ,  diront  fans  doute 
ici  les  Jefuites.  Mais  ces  Payens  étoient-ils  les  mê- 
mes dans  la  pratique  que  dans  la  fpéculation  ?  Car 
pour  nous  au  moins,  nous  ne  fommes  point  hy- 
pocrites ,  c*eft-à-dire ,  mes  Pères ,  que  fi  vous  par- 
lez mal.  vous  agiflez  de  même,  &  qu*il  n'y  a 
point  de  contradidion  entre  vôtre  conduite  &  vos 
paroles.  Hé  bien  confolez-vous  -  il  n'y  a  point 
non  plus  de  contradidion  ^dans  les  Payens  :  ils 
agiffcnt  tout  auffi-bien  qu'ils  parlent:  &  vousTa- 
lez  voir  par  THiftoire  du  généreux  Regulus ,  que 
Ciceron  nous  raporte  en  ces  termes» 

Dans  le  tems  qu*Hamilcar  {h  )  pcre  d'An- 

)>  nibal, 

Id  ]  Scd  in  jurcjurando.  .  .  ♦  quxvis  fît ,  débet  intcl 
ligî  Eft  enim  jusjurandum  affirmât  io  rcligiofa.  Quod 
AUtcm  affirmatc>  quafi  Dco  tefte  promiferis,  id  tenen- 
dum  eft  }ain  cuim  non  ad  itam  Deorum  .  .  .  led  ad 
^uftitiam  Se  ad  fidem  peitinet  Nam  przclaïaiè  £nniu«y 
à  fides  aima,  apta  pinnis,ôc  jusjuiandum  Jovis  Citer, 
de  Offie.  /,  3.  2% 

b  M  Artilius  Regulus .  cum  Conful|  kerum  in  A- 
fiicâ  ex  iafidiis  captus  effet, Duce  XantippoLaccdemo- 
nio,  Impeiatore  antem  patie  Annibals  Amilcare,  ju- 
tatu&  miflla  cft  a4  Sçaatujnii  ut  niii  icdditi  eifent  pœ- 

nis 


(  131  ) 

nibal,  commandoit  T Armée  des  Carthaginois 
M,  Attilius  Regulus  Conful  pour  la  féconde 
^.  fois,  qui  commandoit  la  nôtre  en  Afrique, 
M  ayant  été  pris  dans  une  embu  cade  .  .  .  lesé- 
nemis  l'envoyèrent  vers  le  Sénat,  pour  faire 
rendre  quelques  prifonniers  de  confideration 
que  l'on  avoit  fait  fureux ,  &  lui  firent  pro- 
.>  mettre  avec  ferment  de  revenir  à  Carthage,' 
s'il  ne  pouvoit  obtenir  la  liberté  des  ''prifon- 
niers. 

Le  voilà  donc  à  Rome ,  où  il  ne  tenoit 
„  qu'à  lui  demeurer  6c  de  vivre  tranquillement 
5,  dans  la  maifon  avec  fa  femme  &desenfens,.^ 
&  quant  à  fon  ferment  il  n'avoit  qu'à  dire ,  com- 
me a  dit  depuis  vôtre  P.  Valentia ,  qu'à  la  vérité 
il  avoit  bien  eu  intention  de  s'obliger  ,  mais  qu'il 
n'avoit  point  l'intention  d'exécuter  ce  qu'il  avoit 
promis.  Voilà  ce  qu'il  pouvoit  faire  s'il  avoit  été 
Jefuite.  Mais  comme  il  étoit  homme  droit  SC 
bon  Payen ,  il  fit  tout  le  contraire. 

Car  il  vient  dans  le  Sénat ,  (i  )  où  ilexpofï 
fa  commiffion,  &  excufa  d'abord  dédire  fou 
avis,  parce  que  s'étant  engagé  aux  ennemis  par 
„  le  ferment  qu'il  leur  avoit  fait ,  il  ne  croyoit 

>y  pat 

nis  captivi  nobilcs  quidam  rcdicct  ipfe  CaithagÎBcmi 
Cic  de  Offi.  /.  2.  2-. 

a,  Is  eum  Romam  veniflet  utilitatis  fpcciem  vide* 
bât.  .  manerc  in  pâtiiâ ,  efTe  domi  fuae  eum  uxore» 
cum  liberis.  Ibid^ 

b.  In  Senatum  venir  :  mandatai  expofuit:  fcntcni 
tiam  ne  diceret,  lecufavit  j  quandiu  jurejurando  hoA 
tium  teneietur,  non  cfTe  le  Senatorem  Atquc  illud 
ctiam  .  .  reddi  captives  negavit  efle  utile  5  Uios  enim 
adolefcentes  cife,  ôc  boaos  duces,  fe  jam  confedîruia 
fenedute  Cujus  cum  valuilTct  autoritas  *  captivi  icicntî 
funt,  ipfe  Carthagium  rediit,  cgeque  eum  carita$  |^atiis 
retinult,  nec  fuotum.  Ihid. 

I  7, 


„  pas  devoir  fe  regarder  comme  Sénateur.  Mais  c- 
„  tantpreffédeledire,  il  remontra  qu'il  ne  conve- 
„  noit  pas  à  la  Republique  de  rendre  les  prifonniers; 
,5  que  c'ctoient  de  jeunes  gens  &  de  bons  hom- 
„  mes  de  guerre  ,  au  lieu  que  fon  grand  âge  le 
„  mettoit  hors  d  état  de  fervir.  Son  avis  fût  fui- 
„  vi  :  On  retint  les  prifonniers ,  &  il  s'en  retour- 
5Î  na  à  Carthage  ,  fans  que  Tamour  qu'il  avoit 

pour  fa  patrie,  ni  celui  que fcs proches avoient 
„  pour  lui  ,  fuffent  capables  de  le  retenir. 

Cependant  il  n'ignoroit  pas  [a  ]  qu'il  alloit 
„  fe  livrer  à  des  ennemis  cruels  ,  &  aux  fuplices 
„  les  iplus  horribles  que  leur  reffentiment  leur 

pourroit  faire  inventer.  Mais  il  étoit  perfuadé 
„  QU'IL  DEVOIT  GARDER  SON 
„  SERMENT;  &  cela  fit  que  dans  les  maux 
„  qu'on  lui  faifoit  nuit  &  jour  ,  pour  le  faire 
„  iîiourir  par  le  long  fupplicc  de  Tinfomnie ,  il 
,  ,  trouvoit  fa  condition  meilleure ,  que  s'il  fut  de- 
5,  meure  chez  lui.  .  •  .  def honoré  par  fonpar- 
,^  jure. 

Dites  ,  Pères  Jefuites ,  n'eft-ce  pas  là  agir  com- 
me l'on  parle  ?  La  pratique  &  la  fpéculation  ne 
font- elles  pas  ici  d'accord  :  &  ce  Payen  ne  vous 
paroît-il  pas  auffi  fcrupuleux  dans  le  bien ,  que 
vous  êtes  ronds  dans  le  mal.^ 

5,  Au  relie,  ^/V  Ciceron  (b)  [&  ce  qui/  va  dhc 
ejl  tout 'à  fait  remarquab/e'ii^ns  toute  la  con- 

,>  duitc 

C  /*  ]  Ncque  veio  tum  ignorabat  fe  àd  crudeliflîmum 
hoftciu  ,  &  ad  cxquifîta  fupplicia  pioficiflî  :  Sed  jusju- 
randum  confervandum  putabat.  Itaqiic  cum  vigiiando 
necabatur  ,  erat  in  meliorc  caufa  ,  quam  fî  domilenex 
captivus  ,  perjurus  &  confularis  tcmanfiflct.  Ibid, 

(h)  Sed  ex  totâ  hac  lande Rcguli,  unumilludeft ad- 
miratione  dignum  ,  quod  captives  retinendos.  Nam 
quod  rediit  ,  nobis  mirabile  vidctut  :  illis  quidcm  tcm- 
poribus  aliter  faccie  non  potuit.  Ibtd,  r.  31. 


duite  de  ce  grand  homme,  fl  n'y  a  rien  de  plus 
„  beau  ni  de  plus  admirable  ,  que  d*avoir  opiné 

à  ne  pas  rendre  les  prifonnicrs  :  Car  d'être  rc- 

tourné  chez  les  ennemis ,  cela  nous  paroît  ad- 
j,  mirable  préfentement  5  mais  en  ce  tems-làilne 

pouvoir  s  en  dil'penler»  .  .  .  Ceft-à-dire ,  que 
la  bonne  foi  &  la  fidélité  dans  les  paroles  ,  étoit 
alors  auffi  à  la  mode  parmi  les  Romains ,  que  la 
mauvaife  foi&  l'infidélité  eft  commune  parmi  les 
Révérends  Pères ,  qui  fe  difent  les  Soutiens  de  /'JS- 
glife.     AulE,  ajoute Ciceron  [a],  ceft  le  fiécle 

qu'il  en  faut  louer  plutôt  que  Thomme.  Car 

nos  Pères  ont  toujours  regardé  le  ferment  , 

comme  le  plus  inviolable  de  tous  les  liens  par 
5,  où  l'on  peut  ferrer  les  hommes ,  &  les  obliger  à 

fe  garder  la  foi  les  uns  aux  autres. 

,>  Heureux  fiécle  [^]  ^fouvons-nous dire  encore 
„  une  fois  après  Juvcjial^  où  le  crime  étoitregar- 

dé  comme  un  monftre.  .  .  .  .  où  les  équivo-] 
ques ,  les  adrefles  &  les  fubtilîtez  étoient  fi  fort  en 
exécration  ,  qu'on  traita  comme  un  miférable  8c 
un  infâme ,  celui  qui  en  fit  le  premier  ufage ,  je 
veux  dire  ce  Romain  dont  nous  avons  parlé  , 
„  qui  fe  prétendoit  quitte  [  c  ]  de  fon  ferment  , 

î,  fur 

[a]  Itaque  ifta  laus  non  cAhominis,  fed tcmporum* 
NuUum  enim  vinculum  ad  adftringendam  fidcm  jurcju^ 
lando  majores  ardius  efle  voluerunt.  Ihid, 

L  b  )  Improbitas  illo  fait  admirabilis  xvo  î  Juven.  S*r.  i. 

(  c  )  Unum  ex  decem  qui  paulô  goftquam  egrcflus  eiat 
c  caftiis,  rediffet  quafi  aliquid  cflct  oblitus.  ♦  .  .  ^  Rc- 
ditu  enim  ia  caftia  ,  liberatum  fe  clTc  jurejurando  intei' 
pietabatur. 

Non  redè  :  Fraus  enim  diftringit ,  non  diffolvit  pcr- 
jurium^  Fuit  igitur  STVLTA  CALLIDITAS,  perverfè 
imitata  piudentiam.  Itaque  deacvit  Senatus  ,  ut  illc 
vetcrator  ,  8c  callidus  ,  vindus  ad-  Annibalem  duccif - 
tux.  Ck.  de  O^c^  U      c,  il 
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fur  ce  qu  après  être  forti  du  camp  iîAnntbMÎ,  il 
y  étoit  rentre  ,  fous  prétexte  de  chercher  quel- 
que  chôfe  qu'il  feignit  d*avoir  oublié* 

Non  ,  dit  Ciceron  ,  iln*étoitrieninoiens  que 
délié  de  fon  ferment  ,  &  c'etoit  une  pure  illu- 
fion  à  lui  ,  que  de  le  croire  ;  puifque  bien  loin 
qu'on  puifle  fe  dégager  de  fon  ferment  par  la 
^  fraude ,  elle  ne  fait  que  le  ferrer  davantage ,  & 
rendre  le  parjure  plus  odieux.    Ce  ne  fut  donc 
J  qu'une  M  A  U  V  A I S  E  F I  N  E  S  S  E,  qui  cher- 
choit  à  fe  couvrir  du  mafque  de  la  prudence 
\^  &  de  l'habileté  :  Auffi  ,  ajoûte  Ciceron  ^  cemaî- 
tre  fourbe  qui  en  fçavoit  tant  ,  fut  il  renvoyé 

charge  de  chaînes  a  Annibal  Ah  !  oû 

en  feriez- vous  .  Cité  de  Dieu  ^  &  Colonnes  delE- 
glife  y  qui  fçavez  tant  àG  cesmauvaifesfnejps  ;  où 
en  feriez- vous  réduits,  fi  vous  étiez  dans  une  Ré- 
publique ,  dont  le  Sénat  fût  compofé  de  ces  pre- 
miers Romains  1  Certes  ,  jamais  forçat  n'eût  été 
mieux  enchaîné  que  vous. 

Et  n'eft-ce  pas  au  fond  ce  que  vous  méritez 
bien  ,  pour  avoir  enfeigné  que  „  ce  n'eft  pas  [a] 
„  un  parjure  ni  un  péché  ,  que  de  fé  fevir  d'e- 
quivoque  pour  une  bonne  fin  :  c'erf  ce  que  dit 
encore  vôtre  P.  Filliucius. 
„  Celui  dit  aujjft  vôtre  Pere  Stoz  [  ^  ) ,  qui  a 
„  commis  un  crime  ,  mais  qui  eft  caché ,  fi  on 
5,  l'interroge  fur  ce  point ,  il  peut  nier  de  l'avoir 
commis,  en  fous  entendant  un  crime  Public. 

„  Un 

(  it  )  Secundo  auxro  an  fit  perjurium  vcl  pcccatum  utî 
ampnilologia  ex  noucûâ  cauld  ?  /îcfpondco  ôc  dico  pri- 
mo 3  talem  non  cffc  pcijurum.  Filliuc,  t»,  z.  er, 
num>  323. 

[b)  Poteft  qui$  fuum  crîmen  occultum  ncgarc  ,  fub- 
întclligcndo  ut  publicum  Stez,  dam  fon  Livre  t^uiapour 

Titre:  le  Tiibuûal  dc la Ténitcacc ,  /|  i.  p4rf,  h  f»  i7i* 


(  i3f  ) 

Un  coupable,  ^//-// ^;ic^r^, étant  interroge ju- 
,  ^ridiquement  touchant  un  crime  [/?],que  Ton 
^ne  peut  pleinement  prouver,  à  moins  qu'il  ne 
le  confeffe  -lui-même ,  peut  nier  de  l'avoir  com* 
mis ,  fi  par  ia  confeffion  il  court  rifque  dcper- 
dre,  la  vie,  la  liberté,  ou  fes  biens.  .  .  .  En- 
„  ûn  y  ajoute-t'i/ y  dzns  tous  ces  cas  &  autres  fem- 
„  blables,  Ton  peut  ajoûter  le  ferment,  fila  rai- 
„  fon  &  la  chofe  le  demandent  [/»],  pourvu. 
„  qu'on  raccompagne  d'une  bonne  ^  convena- 
„  ble  équivoque,  parce  que  c'eft  ainfi  que  Ta  dé- 
cidé Teffius. 

J'efpére  que  les  Magiftrats  ouvriront  ici  les  yeux , 
&  qu'indignez  avec  raifon  contre  une  Dodrine , 
qui  aprend  à  fe  joiier  de  la  Juftice  divine  &  hu- 
maine, &  à  violer  la  feinteté  du  ferment ,  ils  im- 
poferont  au  moins  filence  à  ces  Doâeurs  de  men- 
fonges,  d'équivoque  6c  de  parjures.  Car  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  les  Jefuites  d'aujourd'hui  > 
foient  différens  de  ceux  d'hier.  Ils  s'entendent 
tous  à  merveille;  &  pour  fe  convaincre  cj^'il|n*y, 
eut  jamais  de  concert  pkis  parfait ,  il  n'y  a  qu'  à 
écouter  ce  que  dit  k-Pere  Cafnedi ,  (  Jefuite  de 
Lisbo  ne ,  Qualificateur  des  Inquifitions  d'Efpagf}c 
é*  de  Portugal]  dans  l'ouvragequ'il  vient  de  doa- 
ner  au  Public ,  fous  le  titre  de  Crijts  Theologica , 
imprimé  à  Lisbone  en  17 19  [  la  jdate  eft  récente  ] 
avec  l'approbation  des  Théologiens  de  la  Société, 

& 

(  a  )  Reus  à  judicc  /nterrogatus  dilcfto  quod  fine 
proptiâ  illius  confeflîonc  plenè  probari  nequic,  poteft. 
iilud  negare,  fi  ex  illa  confeflionefitiucuilurus  pericu- 
lum  vitact  Quod  extenditiu  ctiam  ad  qaocunque  amiC 
^ravc  malum,  v.  g.  exilium,  bonorum  omniuin  amif- 
lionm.  Stoz.^  îhid» 

fc  ]  Poflut  hsec  omnia.  fi  resitàferat.  &  ratio  pof^ 
tulet ,  etiam  juicmcnto  confiimari ,  modo  débita 
«#nsrua  xquivocatio  ad  hibeatvu,  X<cffiuit$ff;!;.iM« 

M 


(  ) 

&  du  Pere  de  Soufas  ,  Provincial  de  PortiigaL 
Voici  comment  s'exprime  ce  fameux  Jefuite,  6c 
avec  lui  tous  les  Théologiens  de  fa  Compagnie , 
qui  Pont  aprouvc. 

„  Je  dis  que  le  coupable  [a"]  e'tant  interrogé 
«juridiquement  &  au  criminel  5  c'eft-à-dire^ 
M  pour  être  puni ,  n'eft  point  obligé  fous  peine 
M  de  péché ,  d'avouer  bonne.iient  fon  crime  ,  fi 

en  lé  cachant  ou  le  diffimulant  par  une  reftric- 
M  tion  fenfible  ,  ou  par  une  locution  purement 
f»  matérielle  ou  équivoque ,  il  efpére  d*éviter  la 
.»  peine  capitale,  telle  que  les  galères,  ou  une 
».  grande  infamie ,  ou  une  dure  prifon ,  ou  la 
.»  confifcation  de  fes  biens ,  ou  quelques  autres 
.»  peines  femblables  &  équivalehtes  à  la  mort.  Il 
».  peut  même  diffimuler  ou  cacher  fon  crime  en 
»»  emploïant  le  ferment ,  foit  par  une  reftricaion 
».  fenfible ,  foit  par  une  locution  purement  ma- 
».  térielle. 

'  Vit-on  jamais  rien  de  plus  net  &  de  plus  déci- 
fif?  Mais  vit-on  jamais  en  même  tems  une  pro- 
fanation plus  grande  de  lâ  fainteté  du  ferment  ? 
Profanàtiôn  néanmoins  autorifée  &  aprouvée  en 
1719.  par  un  Provmcial  &  les  Théologiens  de  la 
Société.  Concluons: 
Telle  eft  donc  la  Doébrine  des  Jefuites  moder» 

nés 

r^]  Dico  quodrcus  commifToàfGLcnmiflc  întcrroga- 
tus  à  judicc  juiidicè  criminalitcr ,  feu  ut  puniatur  j  fi 
occultando  rcftridionc  fcnfibili,  aut  locutione  puiè 
matcriali  aut  acquivoca,  fuum  crimcn  ,  fpem  habcar 
cvadcndL  pœnam  capitalcm,  ut  futit  magna  infamîa  , 
trirèmes»  carcer  duriflSmus, bonorum  omnium  confif- 
catio,  ôc  fimilcs  pœnx  aequivalcntcs  morti,  non  tenca- 
tur  fub  culpâ,  reatum  fuum  candide  fatcri  :  quin  licite 
poflît  fuum  crimcn  etiam  jure  jurando  occultare ,  five  ref^ 
triftionc  fcnfibili,  five  locutione  pure  matcriali  Cd/w- 


nés  :  Ils  forment  avec  leurs  prédécefleurs ,  une 
tradition  fuivie  &  unanime  ,  d'équivoques  &  de 
reftridions  mentales  ,  qui*aprend  aux  hommes  à 
fe  parjurer  dune  manière  innocente,  6c  à  trom- 
per les  Magiftrats  dans  la  chofe  que  les  Payens 
ont  regardée  comme  la  plus  fainte  &  la  plus  fa- 
crée. 

Mais  ils  ont  fait  bien  plus  :  car  pour  rendre  les 
juremens  communs  ,  ils  ont  enfeigné  que  ce 

n*étoit  point  jurer,  que  de  dire:  Ma  foi[^}, 
n  par  ma  foi ,  foi  de  Chrétien ,  foi  de  Prêtre ,  en 
».  confcience,  en  vérité;  ou  bien  y  cela  eft  vrai  , 
o  comme  il  eft  vrai  que  je  fuis  Chrétien  [^], 
».  que  je  fuis  Religieux ,  que  je  fuis  Prêtre ,  ou  fi 
».  cela  eft,  je  ne  croi  point  un  Dieu  (  c) ,  je  re- 
«  nonce  Dieu  ;  ou  bien  encore  ^céz  eft  auffi  vrai^ 
"  qu'il  y  a  un  Dieu ,  que  Jefus-Chrift  eft  dans  le 

»,  faint 

C  a]  Juramenta  non  fUnt  :  in  mca  fidc ,  in  mea  çon» 
fcientia.,  in  fide  Chriftiani  ,  in  fidc  Religioli,  in  vcri- 
tate.  Emm,  Sa  verb.  juram^  n,  i.  p.  29$. 

[b]  Ut  fum  Chriftianus  ,  Religiofus ,  iSacerdos ,  vin 
bonus,  ita  eft.  Efc.tr,  i.  ex.  ^  n.  iS. 

(c)  Non  credo  in  Dcum  ,  vel  abncgo  Deum.  «.  ♦  Si 
iioc  non  çft.  Ita  coram  Deo  ita  eft,  ûcus  fcit  ica  eàe, 
▼el  Deus  videt  ita  effe.  Efcob,  ibid,  n  r6.  &  10. 

feftis  ctf  mihi  Deus*  Sanchez.,L  ^.c.i.n  21. 

Non  faut  juramenta  quod  confeffarii  ôc  chatechiftx 
moneant,  ne  ex  crroneâ  confcienciâ  peccetur  )  ♦  .  .  . 
In  veiitatc,  fide  boni  viri,  per  fidem aieani,fide  boni 
Chriftiani,  vel  Sacerdotis  velRcgis.  Bufemb,  l,  3.  rr*  2. 
e.  2*  10. 

Quams^is  hae  &  fimiles  comparationes  .*  Tarn  veruni 
eft  quam  Deus  eft ,  quam  Chriftus  eft  in  vencrabili  Sa- 
cramcnto,  quam  verum  eft  Evangelium  .  ..  Commù- 
niter  videantur  continerejuramentuni  cum  blafphemiâ, 
id  tamen  non  fatis  appatet,quîa  nuUus  intefteminvo- 
catur.  Neque  videtur  effe  blafphemiâ,  fi  fît  veruni, 
Btifembf  Ibf'd,  Tambourin  dit  la  mimç  (h^fi,  ^  ,  ; 


(  ns  ) 

„  fâint  Sacrement  de  l'Autel ,  qué  l'Evanjiilc  efl: 
„,vrai;  ou  de  cette  manière  cij  devant  Dieu  cela 
.."eft,  Dieu  voit  que^cela  eft,  j'en  prend  Dieu 
„  a  témoin ,  tout  cela  n'eft  rien ,  fi  on  croit  les 
«'jefuites. 

Tout  de  même  „  de  dire,  tête,  ventre,  & 
d  ajoûter  le  nom  de  Dieu  au  bout ,  ces  mots , 
difeni  leurs  Pères  Bonacine  (à*  Banni,  ne  font 
'*  point  des  blafphémes ,  ce  f^nt  au  contraire félon 
»»  eux  des  ornemens  de  la  langue;  &  quand  mê- 
».  me  y  ûjouteut-ils  y  on  jiommeroit  ces  parties  par 
*»  colère,  pourvu  que  ne  (oit  pas^-M  indignation 
n  envers  Dieu ,  on  ne  blafphéme  point ,  parce 
•»  qu'en  ces  paroles,  par  la  tête,  par  le  ventre, 
•>  on  n'énonce  rien  de  Dieu  qui  foit  faux ,  puif-, 
qu*il  eft  vrai  que  Dieu  $*étant  fait  homme  ,  il  a 
comme  homme  ces  fortes  de  parties 
Ils  ont  encore  cnfeigné  le  merveilleux  fecret  de 
ne  pas  jurer,  en  jurant  néanmoins  par  toutes  les 
chofes  par  lefquelles  on  peut  jurer;  c'eft-à-dire, 
que  „  des  gens  qui  juroient  \_b)  par  ^tout  ce 
„  qu'ils  pourroient  jurer,  &parconfequentquife' 
voient  un  jurement  qui  renferme  tous  ks  autres  -^nt 
„  jureroient  pourtant  pas. 
Enfin ,  ils  ont  ofé  avancer  que     ces  paroles 
par  Dieu,  ^^x  ]QÇ\xS'Chx'&  y  loin  d'être  juremens 
[cj ,  étoient  au  contraire  des  manières  de  par- 

„  1er 

a.    Bauni  dans  fa  Somme,  rh  6.  p  66. 
Benaeine  ejl  du  mcmefentiment  ,&  Bauni  le  cite  avec  quel- 
ques autres,  pour  confirmer  fon  opinion 

b,  Deduciter  non  efte  jusjurandum  quod  communia 
ter  aliqui  juramcntum  vitare  volentesdicercfolcnt  :  per 
totem  id  «.  quod  juraie  poflum.  S^nch,  /,  3  c.  2. 
nuW'.  23- 

c.  Alios  loqucndi  modos  adinvcnit  defideiium  non 
pejcrandi .  fcilicet  poflum  juraie  pcr  Deum ,  per  Chrif^ 


(  139  ) 

„  1er ,  que  le  defir  de  ne  point  jurer  avoit  fait  in- 

venter  ,  8c  qu'il  n  y  avoit  que  les  ignorans  & 
„  les  perfonnes  mal-avifées  ,  qui  prenoient  cc$ 

manières  de  parler  pour  des  juremens ,  mais 
quelles  n'ét  oient  point  regardées  comme  telles  par  les 
gens  cTefprit ,  parce  que  ce  font  des  difcours  impar- 

faits  ,  qui  n'ont  aucun  fens  détermine  ,  &qui 
„  n  aflurent  rien. 

Voilà  un  nouvel  échantillon  deschofesglorieu- 
fes  que  Ton  peut  dire  à  l'honneur  de  la  Maifon  d$ 
la  Sagejje  ,  de  la  Cité  de  Dieu ,  des  Soutiens  de  PE- 
glife. 

Et  que  ne  dirois-je  point  encore  à  leur  gloire, 
fi  je  voulois  les  convaincre  d'avoir  enfeigné  que 
les  parjures  &  les  blafphémes  frequens  ,  ou  pro- 
férez par  une  habitude  invétérée,  ne  font  au  plus 
que  des  péchez  véniels  j  car  n'eft-ce  pas  ce  que 
leur  Pere  Filliucius  enfeigne  en  propres  termes  ? 
„  Si  lorfque  l'on  blafphême  [  a  )  dit-il  5  on  ne  le 

fait  pas  avec  une  pleine  attention,  quelquac- 
„  coutumance  que  l'on  en  ait,  on  ne  pèche  point 
„  mortellement.  .  ,  ♦  .  .  N*eft-ce  pas  encore  ce 

qu'enfeigne  Efcobar^.^  „  Si  le  blafphême ,  fl^/V-/7, 
„  fe  commet  par  une  habitude  jointe  à  un  défaut 

d'attention  ,  [ù]  et  n'eft  pas  un  péché  mor- 
5,  tel  .  •  Mais  fmilfons  cette  matière  par  une  déci- 
fion  remarquable  de  Filliucius  fur  les  faux  fermens, 
que  l'on  peut  prier  les  autres  défaire  pour  nous, 

>>  Non, 

5c  incaatis  juramenta  vidcantur,  vere  cum  nihil  affir- 
ment ,  fed  jufpenfa  fit  oiatio  ,  juramenta  non  funt. 
Efiob.  I.  Ex,  i.  n.  17, 

(a  Si  délit  advcrtantia  plena,  6c  ex  eâ oiiatur blaf- 
phcmandi  ,  non  committitur  peccatum  mortalc- F«//* 
â^u^ft.  mor,  tom.  2.  tr,  iK.  c   t.  w.  27.  p.  91*  *  T. 

b,  Confuetud©  quidem  abfquc  adveitcntia  Icthalc 
pcccatum  non,  ftcû,         IM.  mu  fr.  l.  S,x,  3tC»6 


(  MO  ) 

o  Non  ,  dit-il  (a) ,  ce  n'eft pas  une chofc  qui 
7,  foit  mauvaife  d'elle-même  ,  de  demander  le 

ferment  à  une  perfonne  que  Ton  fçait  qui  fe 
3,  parjurera  ,  pourvu  que  l'on  garde  quelques 
3,  conditions ,  dmt  voici  une  des  principales ,  qu'il 
„  s'agifTe  de  quelque  intérêt,  &  que  Ton  ait  quel- 

quejufte  raifon  de  demander  ce  ferment,  com- 
„  me  pour  la  néceffité  de  fes  affaires,  ou  pour  le 
„  profit  qu'on  en  efpere  ,  parce  qu'autrement  ce 
„  feroit  contre  la  chatité  d'expofer  &  d'engager 

le  prochain  dans  une  telle  occafion:  Et  quoi- 
qu'il fentit  bien  que  par  ce  parjure  fait  pour  un  in- 
térêt temporel  ,  on  tuoit  Tame  de  fon  frère  ,  il 
n'a  pas  craint  d'ajouter ,  que  „  néanmoins  cela 
„  n'eft  pas  contre  la  charité  [  ^  ]  ,  parce  qu'elle 
„  n'oblige  pas  d'éviter  le  péché  d'autriii  avec  fon 
„  propre  dommage. 

Je  ne  croi  pas  que  le  Public  foit  fort  édifié  de 
cette  Doélrine  ;  s'il  en  eft  fcandalifé  ,  combien 
le  fera-t-il  plus  d'entendre  Monfieur  l'Evêque  de 
Soiflbns  taxer  „  les  gens  de  la  morale  févére  de 
,>  déchirer  les  jefuites  avec  fureur  [^r],  parce 
qu'ils  combatent  leurs  égaremens ,  &  qu'ils  les  font 
connoître  au  Public.  Certes  ,  fi  M.  Languet  a- 
voit  tenu  ce  langage  dans  une  aiïemblée  de  bons 
Paycns  ,  ils  euffent  couvert  des  mêmes  anathé- 

mes, 

{ét  )  Non  cfTc  intrinfccè  mnlum  peterc  iuramentum  zh 
co  quem  fcimus  pejeratuium  ,  dum  modo  leiveiitui  ali- 
qux  conditioiies. 

Ut  fi  alicjua  jufta  caufa  id  pctcndi  ,  neceiïîtas  videli- 
cct  ,  vel  util  tas  5  alioqui  effet  contra  charitatem  prb- 
ximum  conftitucrc  in  tali  occafione.  FtlUt^t^  tom,  2.  1r, 
2 1.  c.  II.  n.  ;?4f  . 

Ib]  Nec  pioptcrca  eft  contra  charitatcm  ,  quia  hîec 
non  pbligat  ad  vitandum  peccatum  altcrius  cum  proprte 
damne.  filL  ibid, 

{c)  1.  .Averti  fagt  113,  ^ 


\ 
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mes ,  &  fes  avertflemens &  la  Bulle,  &IesJefvii- 
tes  &  leur  Doârine. 


CHAPITRE  X. 

De  la  Volupté ,      des  autres  flaîfirs  dcsfens. 

Voici  de  toutes  les  matières  que  nous  avons 
traitées  jufqu'ici  ,  la  plus  difficile  &  la  plus 
épineufe:  Et  ce  n  eit  pas  parce  qu'elle  eft  ftérile; 
c'eft  au  contraire  parce  qu'elle  eft  trop  féconde. 
En  effet  ,  c'eft  un  abîme  fans  fond  ;  &  j'aurois 
bien  voulu  n'y  point  entrer ,  non  feulement  à 
caufe  de  fa  profondeur  ,  mais  parce  qu'il  n'eft  rien 
de  plus  dégoûtant,  que  de  fe  trouver  pendant 
longtems  au  milieu  de  la  fange  &  de  la  boue. 

On  ne  court  aucun  rifque  quand  on  parle  d'é- 
quivoqucs,  de  reftriftions  mentales ,  d'adrelfesSc 
de  fubtilitez  ;  on  peut  même  rire  fans  que  cela  foit 
d'aucune  confequence  ,  quand  on  entend  dire , 
que  pour  ne  point  jurer  lorfqu'on  eft  preffé  de  le 
faire ,  il  n*y  a  qu'à  dire ,  je  hYÛk ,  au  lieu  de  dire , 
}Qju7'e.  Mais  quand  il  faut  parler  d*obfcenitez , 
de  nuditez  ,  de  libertez  criminelles  ,  en  un  mot, 
de  tout  ce  qui  blefle  la  pudeur ,  on  eft  très-cmba- 
ralTé  ,  pour  ne  point  falirles  autres  &  pour  nefe 
point  falir  foi-même. 

O^  ,  c'étoit  pour  éviter  ces  deux  inconvéniens  > 
que  j'aurois  volontiers  fupprimé  cet  article.  Mais 
la  Conftitution  ne  me  Ta  pas  permis.  Favorifant 
comme  elle  fait  ,  tout  ce  que  les  Jefuites  ont  dit 
fur  la  cupidité  èc  fur  les  plaifirs  des  fens ,  j'ai  cru 
qu'il  étoit  important  de  le  faire  bien  fentir ,  afin 
qu'on  regardât  des  mêmes  yeux  ,  &  la  Doébrinc 
de  ces  Pères  ,  &  le  Décret  qui  l'autoiife. 

Au  refté  ,  nous  tâcherons  de  traiter  cette  ma- 
tière comme  il  convient  à  un  Chrétien  ,  qui  a 

Thon- 


f  14^  ) 

rhonncur  d*ecnrc  pour  la  défenfe  de  la  vérité 
Nous  tairons  bien  des  chofes  ;  Nous  adoucirons 
même  les  expreffions  qui  nous  paroîtront  trop 
odieufes.  Après  cela,  lî  Ton  fe  trouve  encore  blef- 
fé,  nous  comptons  aflez  fur  Téquité  du  ledeur  ^ 
pour  s'en  prendre  moins  à  nous ,  qu*a  la  Confti- 
tution  ,  qui  nous  à  obligez  de  révéler  les  turpitu- 
des qu'elle  favorife.  Enfin  fi  Ton  cftfcandalifede 
voir  une  compagnie  de  Prêtres  enfeigner  des  ma- 
ximes toutes  profanes  &  toutes  Epicuriennes,  en 
rccompenfe  on  fera  tuès-édifié  de  voir  im  troupe 
de  Payens  en  enfeigner  de  trés-pures  j  &  que  Ton 
pourroit  même  dire  chrétiennes. 

Après  cette  petite  Préface,  gui  jai  crû  necef- 
faire ,  nous  alons  entrer  en  matière  :  Et  comme 
ce  Chapitre  fera  très  long ,  nous  le  partagerons  en 
diferens  paragraphes» 

§  I. 

De  la  Concupifcence* 

iL  faut  qu'il  foit  bien  vrai  que  nous  fomm  es  nez 
*  pécheurs ,  &  efclaves  du  péché  ,  puifque  la 
raifon feule  a  fait  voir  aux, Payens, que Thomme 
ctoit  tout  plein  de  corruption  i  &  que  fon  cœur 
ctoit  comme  un  égoût  de  toutes  fortes  d'iniqui- 
tez,  »  Nous  fommes  tous  des  étourdis ,  (a)  des 
„  imprudens,  des  inconftans,  des  orgueilleux» 
qui  aimons  à  nous  plaindre;  ou plûtôt  ( car  ces 
expreffions,  dit  Stneque  ^  ne  fons  propres  qua 

■>y  ca- 

(  a  )  Omncs  ÎMconfulti  &  improvidi  fiimus .  omncs  in- 
certi,  queiuli.  ambitiofi.  Quid  Icnioribus  verbis  ulcus 
^publicam  abfcbndo?  OMNES  MALI  SUMUS  Quid- 
v|uid  in  alio  reprchendicur  «  id  unulquisc^ue  in  fuo  finu 


I 

'  [  1+3  3  . 

„  cacher  la  playe  dont  tout  le  genre  humam  a  été 
„  frapé]  NOUS  SOMMES  TOUS  GENERA- 
„  LEMENT  MECHANS;  &  fi  nous  voulons 

nous  connoître,  njoute-t-Hy  nous  navonsquà 
„  être  attentifs  aux  défauts  des  autres,  puis  rer* 
)>  trer  dans  nous-mêmes  ,  &  nous  trouverons 
5,  chacun  dans  nôtre  fein  le  germe  de  tout  le  mal 
„  que  nous  avons  repris  dans  autrui* 

Déplorable  tableau  de  la  nature  humaine,  mais 
tableau  qui  nous  reprefente  bien  au  naturel ,  & 
damant  moins  fufpeft,  qu'il  a  été  fait  par  là  main 
d'un  Stoïcien,  c'eft-à-dire,  d'un  Philofophe  très- 
fuperbe  ,  &  très -plein  de  lui-même,  NOUS 
SOMMES  TOUS  MECHANS,  ditil ,  6c  cha- 
cun  de  nous  porte  dans  fon  cœur  le  principe  de 
tout  le  mal  qu'il  découvré  dans  les  autres.  Or  qui 
à  pu  porter  ce  Philofophe  orgueilleux ,  à  faire  un 
a  vœu  fi  humiliant ,  finon  le  fentiment  intérieur 
qu*il  avoit  de  cette  /oi  de  péché  ^dt&'\-à\ït  delà 
concupifcence  qui  babitoit\dans  lui  y  &  „  quifai» 

foit  naître  dans  Jon  cœur  [«]  toutes  fortes  de 

mauvais  defirs. 

Ciceron  autre  Stoïcien  ,  après  avoir  bien  confi- 
deré  l'homme ,  ou  plutôt  après  s'être  bien  confi- 
deré  lui-même,  à  été  forcé  de  faire  le  même  aveu. 
L'homme  lui  a  paru  fi  vicieux  &  dérègle ,  qu'il  à 
jugé  que  la  première  chofe  a  laquelle  il  devoit 
s'apliquer,  c'éroit  à  fe  guerïr  &  à. fe  réformer* 
„  Non ,  dit-il  y  \h)  il  ne  faut  pas  tant  fonger  à 
,1  aquerir  les  qualitez  qu'il  n'a*  pas  plu  à  la  na- 

ture  de  nous  donner,  qu'à  nous  défaire  de 
„  ce  que  nous  pouvons  avoir  de  vices  &  de  dé- 

fauts.  • , 

a,  Rom,  7.  s*  17. 

K    Ncc  ett  tam  cmitcndum ,  ut  bona ,  quae  nobis  da-  ■ 
ta  no»  funt,  fequamut,  q«am  ut  YÎtia  fugiamus.  C^rr. 
I.  dê  Offi, 
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,i  fauts;  :  .  dont  le  plus  grand,  [a]  félon  lui  & 
félon  Arthîtas  dont  il  cite  les  paroles  y\ç  fins  ^fcmi- 
„  deux  &  le  plus  mortel ,  eft  la  volupté. 

Voilà  affurement  la  concupifcence  bien  mar- 
quée ,  &  marquée  même  à  fon  coin  principal  ;  & 
voilà  rhomme  en  qui  elle  habite,  reconnu  de 
nouveau ,  &  déclaré  milérable ,  &  tout  cela  par 
des  Philolbphes  Stoïciens.  11  eft  plein  d'orgueil 
&  de  méchancetez  félon  les  uns  ;  il  eft  vicieux  & 
déréglé  félon  les  autres:  &  de  Taveu  des  plus  fa- 
ges ,  fa  pente  vers  la  volupté ,  eft  fa  maladie  la 

plus  dangereufe  &  la  plus  mortelle.  Ainfiaux 
yeux  de  la  raifon ,  comme  à  ceux  de  la  Religion , 

rhomme  n'eft  que  miféres:  Il  n'a  de  goût, 
d'adlion  &  de  penchant  que  pour  le  mal  ;  &  de- 
là cette  multitude  étonnante  de  préceptes  &  d'ex- 
hortations à  pratiquer  la  vertu ,  &  à  fuïr  le  vice , 
dont  les  Livres  des  Payens  font  remplis. 

Si  les  Jefuites  avoient  ainfi  envifagé  l'homme , 
ils  lui  euffent  fans  doute  préfenté  les  mêmes  remè- 
des; au  lieu  de  le  flater  dans  fon  mal,  ils  lui  euf- 
fent parlé  du  même  ton  que  les  Payens,  Mais 
bien- loin,  je  ne  dis  pas,  d'apliquer  T  huile  {b)&  le 
vin  fur fesplajyes  y  ûsne  lui  ont  pas  même  dit  qu'il 
fût  malade;  difons  mieux  ,  ils  ont  fait  de  fa  ma- 
ladie un  principe  de  fanté.  Ceci  ne  paraîtra  peut- 
être  pas  croyable  ,•  &  cependant  il  n'eft  rien  de 
plus  vrai,  &  l'on  verra  bientôt  que  je  n'en  im- 
pofe  point  à  ces  Pères ,  en  difant  que  pour  foire 
de  tous  les  crimes  des  aâions  innocentes ,  ils  ont 
fait  de  la  cupidité ,  c'eft-à-dire ,  de  la  concupif- 
cence, que  nôtre  propre  fentiment  nous  feit  voir 

être 

(a)  NuUam  capîtaliorcm  peftcm  quam  corporis  vo- 
luptatcm,  hominibus  diçcbat  à  natuiâ  datani,  Ctcer^ 

de  Sened,  c.   i  i. 
{h)  Luc,  10.  34> 


(MS) 

Jtrclt  pente  à  tout  mal}  que  S.  Paul  apellt  du 

îiora  de  pechi^  {a)  parce  que  félon  les  Conciles > 
elle  eft  la  fource  de  tous  ceux  que  l'en  commet  ^  (i) 
qu'elle  eli  félon  S.  Ambroife,  une  faim  facrilege^ 
(c)  félon  S.  Auguflin  ,  un  mal  qu  il  faut  détruire ^ 
félon  S.  Fulgënce,  le  filet  du  diable^  (^)  & 
félon  les  Payens  le  germe  de  toutes  fortes  de 
iDauxi  ils  ont  fait,  dis-je,  de  cette concupifcen- 
ce  ,  une  propriété  naturelle  de  l'homme  ,  un 
apanage  de  fa  nature,  dont  Dieu  peut  être  l'au- 
teur. 

„  Oui,  dit  leur  Pere  Vaill  int ^  (/>  la  conaipif- 
„  cence  n'eft  mauvaife  ni  d'elle-même,  ni  enel- 

le  même;  &  c'eft  là,  ajoute-t-H,  une  veritéde 
„  foi.  ....    L'homme  ,  dit  encore  leur  Pere  dé 

Reulx  ,     W  pu  dès  le  commencement  être 

crée  fujet  à  la  concupifcence,  comme  il  Teft 
5,  aujourd'hui  :  deforte  que  voilà  Dieu  qui  eft  la 
Sainteté  même,  auteur  du  principe  &  de  la  four- 
ce  de  tous  les  crimes  &  de  toutes  les  abomiiu- 
fions,  qui  fe  font  coramifes  depuis  le  commer  ce- 
ment  du  monde,  &  qui  fe  commettront  jufqu'à 
fa  fin. 

Qu'on  juge  de  là  fi  la  Théologie  des  Jefuites  eft 

fort 

(a)  Scd  nood  habitat  în  me  peccatam.  T{9m.  7.  ai. 

(b)  Fomitem  peccatotom.  tondL  Trtd.  Sejf,  s.  s. 

(c)  Sacrilegam  famêm.  Lïb  7.  in  Luc,  tom.  i.  p,  144s» 

(d)  Malutn  ei^  ,  clatam  eâ  •  ,  .  debellaudani  cftji 
Lib.  4  op.  imp.  t,  10.  p.  pis. 

(c)  Laqucus  eft  diaboli.  Serv»,  j.  de  Carir»  f,  s^î. 

(  /  )  CAocopifceotia  non  eft  àt  fe  Se  intiiofecè  Qsalap 
Bft  de  fidc.  VaiL  tr,  dtfee,  DiJlfert,  de  feccat.  êtigin^  Secï, 
5.  paragr,  3. 

(g)  Potmt  iglcoi  ab  inUio  cieail  homo  coocaplfcentia^ 
•bnoxids  ,  LTcui  jam  nafcitat,  DeK^eulx  dans  fa  Théfe  fur 
fEpft,  AUX  "M^m  foutefiHh'  ati  Collège  des  Jefmus  À  LoHVâm^' 
b  xp.  ^vril  1^14*  f0r  It  I.  vers»  dn  t.  cb^ 
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fort  honorable  pour  Dieu  ,  &  fort  avftîitageufîr 

pour  l'homme:  Qu'on  juge  fi  elle  rend  à  nous  ré- 
former &  à  nous  giKTir;  6c  à  nous  aprendre  com- 
me les  Payens  ont  au  moins  elTayé  de  la  faire, 
à  nous  dépoiiillcr  de  nos  vices ,  de  nas  défauts  y  gt* 
de  notre  malignité',  &  fi  elle  ne  tend  pas  au  con- 
traire à  juftifier  toutes  nos  paflions  &  tous  nos  dé- 
rcglemens.  En  éfet  fuivons  leur  principe,  &  vo- 
yons où  il  nous  va  conduire. 

La  concupifcence  difent-ils ,  n'eft  point  mau- 
vaife;  &  Dieu  a  pû  y  affujétir  l'homme  au  mo- 
ment qu'il  fortit  de  fes  main^.  Donc,  Tufagedii 
mariage  pour  la  feule  volupté  ,  n'eft  point  péché 
dans  les  perfonnes  mariées;  doncl'on  peut  conten- 
ter fa  cupidité  par  des  defirs  délibérez  du  crime, 
&  par  le  plaifir  volontaire  que  .'on  y  prend,  en 
fe  le  reprefentant;  donc  i*cn  peutfatisfaire  fafen- 
fualitc  en  bûvant  &  en  mangeant  jufqu*à  la  fatie-i 
té,  pour  le  feul  plaifir;  donc  Ton  peut  contenter 
tous  fes  autres  delirs ,  le  luxe,  la  vanité,  la  vainc 
gloire donc  les  regards,  les  fpeéiacles,  les  entre- 
tiens, les  atouchcrnens ,  les  nuditez  font  chofcs 
indiferentes  &  permifes  ;  Donc  en  un  mot,  la 
concupifcence  des  yeux,  la  concupifcence  de  la 
chair,  &  Torgueil  de  la  vie  ne  font  point  des  cho- 
fcs  mauvaifes  en  elles-mêmes  ,  ni  par  elles-mê- 
mes :  Donc  enfin  ,  Dieu  en  peut-être  Tauteur, 
quoiqu'un  Apôtre  {a^-  dife  formellement  le  con- 
traire". Voilà  le  goufrc  où  nous  va  mener  le  beaij 
principe  des  Jcfuites. 

Et  il  ne  fatit  pas  dire  que  ce  font  là  des  confé- 
quences  julks  à  la  vérité ,  mais  de  fa  vouées  par  ces 
Pères  :  plût  à  Dieu  que  cela  fût  ainfi  ,  mais  ils  les 
ont  enfcignées  en  propre  termes;  &  nous  allons 
faire  voir  que  c'cft  la  propremciit  leur  fymbole 

tou- 
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touchant  la  concupifcencc  ,  &  TEvangAe  qu'ils 
font  venus  anoncer  dans  le  monde:  &  c'eft  apa- 
remment  à  ce  titre  qu'ils  fe  font  appeliez  dans 
leur  Livre  de  L'image  dn  premier  fikle  ^  les  nou- 
„  veaux  Gabriels  ,  (4)  qui  portent  l'heureufe 
„  nouvelle  de  l'Evangile  aux  Indes,  en  Ethio- 
ji,  pie  ,  au  JapORî  à  la  Chine  ,  &  aux  contrées 
„  les  plus  reculées  de  la  terre;  de  nouveaux  Ra- 
5-,  phaëls  qui  confolent  les  ames ,  les  purifient, 
„  les  convertiflent ,  en  las  prêchant  &  enlcscon- 
„  feffant;  des  Angeâ  enfin  femblables  à  S.  Mi- 

chel  dans  les  combats  qu'ils  ont  foufert  pour  fou- 
tenir  les  droits  de  la  cupidité      de  la  concupifcence 

contre  les  àtàques  des  heritiques  ,  ceft-a-dire  des 
j^Janfenifles. 

Examinons  maintenant  cet  Evangile  &defym- 
feole  article  par  article. 

,  t^]  Inovere  tno^b  aoves  în  terns  éicamus  Angelot  ! 
Ç«rtè  in  mondi  falutt  piocQiaadâ  fedalos  Del  adjutoicSo 
Jnvtnics  in  h«c  rpcîetate ,  qui  pro  Dci  fai  gloiiâ  &  Ec- 
èlefis  deffenfione ,  cum  hxreticis  . .  .  ote  &  calamo 
difcrtiflîmè  dcccrieni  :  Michrëlcm  hî  rcférunt.  Alios 
qui  ad  Indos  ,  i£thiopes  ,  extiemos  hominam  Japones  ^ 
teiribilibas  cifCumvaUaros  coftodiis  Sincafes  ,  &  rcmo- 
tHfîma  qazque  teitaxum  ,  Ixtillimufn .É7angélii  numiam 
dieferant  \  GabiieUm  illi  adumbranc.  AIios  qai  paupe- 
inmfatagaHt ,  humiljiifii  &  abjeûotusi  animai  purganc^ 
infirmos  in  Xcoodochiis  Se  fordibus  coifoiantui ,  popu- 
lum  pro  concionc  ciudiunt»    Imag^  frimi  f^u  S9ç^  J^ft*^ 
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ï)ss  [pelades  ,  des  mauvais  entretiens  ,  des  letturss 
deshonnêtes ,  des  regards ,  des  nudiiez^ 

S'il  çft  vrai,  comme  l'a  dit  un  Pocte  du  ficelé 
d'  Augufte,-  que  „  la  pudeur  des  femmes  (4) 
qui  vont  aux  amphithéâtres  ,  quand  même  ce 
ne  feroit  que  dans  le  deffein  de  voir  &  d*être 
.5,  ' vûcs,  y  fait  ordinairement  un  funefte  naufra- 
ge.  .  .  *  .    S'il  eft  vrai,'  comme  le  dit  encore 
Seneque  ,  .-^  qu'il  ti'eft  rien  de  plus  dangereux 
pour  les  bonrps  mœurs  ,  {b)  que  de  fe  trouver  à 
quelque  Tpeclacle,  parce  que  les  vices  s'inrî- 
,>  n'ienr  alors  bien  plus  aifément  par  le  moyen 
du  plaifir:  Que  doit  on.penfer  du  J-efuite  Fil- 
liutius,  qui  parlant  de  la  Comédie,  où  l'on  fçait 
que  la  volupté  s'infinuë  dans  le  cœur  parles  oreil- 
les &  ]:^ar  les  yeux,  ne  trouvai  point  mauvais  né- 
anmoins qu'on  y  affifte?  Il  fart  plus^:  car  comme 
s'il  a  voit  voulu'  engager  tout  le  monde  à  y  aler ,  il 
déclare'  que  „  les  Ecckliaftiques  même  ne  pe- 
„  chent  pas  en  y  alant ,  {c)  pourvû  toutesfois 
que  ce  Toit  fans  fcandalé;  Auréftc,  ajoute  t  it; 
il  n'en  arrive  prefquc  point  ,  comme  rémar- 
„  quO'fort  Inen  Sanchez ,  parce  qu'ils  y  vont  fort 
,..  fuuvent.  .  .  .    Ceci  n'^  pas  bcfoin  de  réflexion  » 
;wnfi  je  pafle  a-ux- entretiens  des  honnêtes.^ 

M  II 

(4J  Spf^afnm  vcnîuBt  ,  vcnîtinr  fpcôcnror  ttr  ipfat  t 

Uk  locus  csifti  ,  d;jinna  pudoies  babff.? 
(h)  Nihil  vrrb  efl  tam      DPofuir  bouis  moribus 
t^VïA'rt^  \x  aliquo  f^e^lacolo  dcfidcrc    Tune  cn»m  pci  vo^ 
luptHrcm  f^icilius  vitiii  furepuoi,    Senec,  Eptf,  7.  tom  il» 
pa  ,  17. 

[cj  Nec  tivAm  Cierici  pccc^nt  f iblafo 'c-jnd-ïlo  ,  euod 
feiè  pon  imcrcrdit  ex  SAm.hez  »  quia  fre^ucttliffiiuaB 
tétiuHC.  FUI,  tom,  a.  ir.  w.     II.  ja^» 
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H  «ft  dangereux  ,  dh  TpiSlite^  {a)  de  dir« 

"i,  ou  d'entendre  diredes  ordures.  Quand  donc  il 
„  arrive  à  un  autre  d'en  :lire,  lî  vaus  ét.^s  en  droit 
de  le  reprendre,  vous  le  derez  faire  ,  finon 
vous  devez  du  moins  témoigner  par  vô;:  .^  fi- 
lence  ,  par  la  rougeur  &  la  d'.rpo!ition  de  TÔ'.re 
vifage,  que  ces  fortes  d'entretiens  ne  vous  plai- 

,^  fent  pas   Autan»  que  vous  le  pou  rez, 

dit  il  ailleurs ,  {b^.  faites  tourner  la  convcrâtion 
de  vos  amis,  &  de  ceux  avec  qui  vous  avez 
delafamiiiarité  ,  fur  de  Sons  fuj  et  s,  Q:iefi\fOus 
êtes  avec  des  g^ns  dont  vous  ne  foyez  par  le 
maître,  prenez  te  parti  du  fiîea're. 
Voilà  ce  qu'on  appelle  des  maximes  fages ,  hon- 
nêtes, 5c  dignes  d'un  bon Pa/en.  Voyons  linous 
en  pourrons  dire  autant  de  celles  Jefuites. 

„  Que  faut  it  juger,  {c)  demade  leur  P ère  TïU 
ltutr4s  y  de  ceux  qui  écoutent  des  difconrs  laies. 
5,  Je  répond,  dit-tly  que  ç'eltl  une  chufe  d'clle- 
5j  même  indiférente.  ...  Il  faut  dire  la  même 
„  chofe,  ajoûte-t'il.  de  ceux  qui  lifcnt  des  Livres 
,,  deshonnêtes  ,  &  qui  ont  pour  fujet  principal 
des  amours  inpuiiques.  .  .  .  AlTurement  îe 
„  contrafle  eft  ici  des  plus  fenfibles;  ainfinenous 
arrêtons  pas  à  le  faire  remarquer  ;  mais  parlons 
des  immodefties  &  des  nuditez  qui  iont  contre  la 
bienféance. 

„  La  bienféance  y  (      dit  Ckeren^  grand  ama* 

^  teur  de  la  pudeur     de  I  hom.êtete  ,  doit  reluire 
non-feulement  ^^ans  les  paroles  &  les  ac'tiors^ 

„  mais 

(a)  Dans  fou  Mm»h<1.  ch.  éç  . 
(W)   Dms  te  même  Lrvre  cb,  At, 

(c)  Qjizies  de  auditione  reium  tutplon.  Refpendco  •  • 
ex  fe  clTc  rem  iDaifercntcm.  fiil  fim.  i,  e  lo  ^  212. 

(d)  lé%m  diccidutu  cft  de  Icgentibus  lib  os  tuipes,  êt 
l^flftMtcs  ex  piofeâb  de  obfcacQis  amonbus.  fk'd^n*  113% 

K  j 
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mais  jufques  dans  les  mouvement  du  corps  & 
„  dans  tout  rextériem".  ...  La  nature  elie  mêmt 
nous  infiruit  fur  cela.    En  éjet  ^  {a)  il  faut  remar- 

qucr  que  la  nature  a  apporté  beaucoup  d'art  ôc  de 

,j  foin  à  ]a  conttruftion  de  nos  corps   Et 

„  c'ef;  fur  ce  foin  de  la  nature ,  &  cette  conftruc- 
„  tien  fi  bien  entendue ,  que  la  pudeur  a  tormç 

fes  règles.  Car  tous  ceux  qui  n'ont  pas  perda 
5,  le  fens,  ne  manquent  point  de  tenir  couvert, 
„  ce  que  la  nature  même  a  caché.  .  .  .    Et  ils  ne 

nomment  jamais  par  leurs  noms  ,  ni  certaines 

parties  du  corps,  ni  Tufage  qu'on  en  fait.  Car 

 autant  qu'il  y  auroit  de  groffiereté  & 

5,  d'impudence  à  ne  les  pas  cacher,  autant  y  ç$i 
„  aurait  il  à  en  parler  ouvertement. 

„  Il  ne  faut  donc  écouter  ni  les  Cyniques  ,  {h) 

ni  les  demi-Cyniques,  ajoutons  ni  Us  Jefuitis^ 
„  qui  fe  moquet  de  cette  retenue,  &  qui  trou- 

vent  mauvais  que  l'on  fafle  un  crime  de  nom- 
5,  mer  des  chofes  qu'il  n'eft  point  honteux  de  fai- 

re.  .  .  .  Ciceron  raporte  enfuite  un  fauxrai- 
Jonnement  des  Cyniques ,  femblable  aux  Sophif* 
mes  des  Cafuiftes)  pour  prouver  que  l'on  pouvoit 
parler  ouvertement  des  plus  grandes  infamies,  & 

nom- 

(a)  Décorum  îllud  în  omnibus  fa s  &  diâis  ,îo  cot- 
poiis  deniquè  moxibus  8c  (laia  ccrnitsi.  .  •  Corp»iis 
noftxi  magnam  natuia  ipfa  videcur  habuiiTc  raticoen  .  ^ 
hanc  naturz  tam  diligentem  fabilcam  imitata  cù.  bomi« 
Jium  vciecundia.  Que  eniro  natura  occultavit  cadeoi 
•mnes  ,  qui  ianâ  mente  fuoc  ,  removent  ab  oculi$  . . 
cas  nèquc  partes  ,  aequecanim  ufuis  fuis  nominibus  9p- 
pellant  .  •  .  Itaque  nec  a^io  aperia  rerum  iliarum  pjC- 
fulantiâ  vecat ,  otQ  <tiaiio  obfccnitaic.  Cker.  de  Oipc. 

itb»   I.   CAff.  $S, 

(i>)  Nec  verb  auûleadi  font  <3yr)îci  ,  aut  .  .  pcnè 
Cynici  ,  qui  icprohcnduirt  8c  îrtîàcnt  ,  quod  ca  qusÉÎ 
tuipia  xe  Aon  faut ,  vc:bis  f«agitiofa  dicaiaos.  ciccr,  tùid. 
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sommer  chaque  chofe  par  fonnom.  OrcVd, 

„  djoite-t'il  ,  par  ces  fortes  de  difcours,  {a)  Se 
par  plufieurs  au:rcs  femblablcs,  qu'ils  attaquent 
9»  les  règles  de  la  pudeur.  Mais  pour  nous ,  dit-iî^ 
fuivons  la  nature,  &  gardons-nous  de  tout  ce 
qui  choque  naturellement  les  oreilîe's  &  les 
yeux.    En  un  mot ,  en  quelque  état  que  nc'us 
„  lovons,  debout  ou  en  marchant,  affis,  ou  lur 
des  lits  de  table.    Quela  bienféancereluifetou- 
„  jours  fur  nôtre  viiage,  dans  nos  yeux  &  dans 
y,  nos  geftes.    Evitons  également  fur  cela  tout  ce 
„  qui  paroit  efféminé,  &:  qui  tiendroit  delà mo* 
,,  leiTe,  &  tout  ce  qui  sft  rude^  &  grofficr  ;  &  ne 
„  difons  pas  que  c'eft  aux  Orateurs  &  aux  Corné- 
diens,  à  obferver  ces  fortes  de  bienfcanccs,  & 
9,  que  nous  n'avons  que  faire  de  nous  y  affu- 
„  jetir. 

Eft-cr  que  les  Comédiens,  dira-t-on,  étoient 
autrefois  fi  circonfpedis  &  fi  refervez?  Oui,  dit 
Ciceron. 

Ils  ont  même  porté  û  loin,  dit  ce  Payen ,  les 

»  re- 

(4)  Flatar^oe  îr  eam  fentCBrlan  ab  t\(àtm  contra  rerf - 
CDDdiâm  difputantHi.  Kos  autem  oaturam  feqaamui  ; 
ab  omni  i|uod  abortec  ab  ipsâ  ocoloruin  .  auriuroqae 
compt^bacione  fugiamur.  Status  ,  inccÛus ,  fcQio, 
flccubatio  ,  Talcos  ,  oculi  ,  nsaoïioni  motus  tenrant  il- 
Jod  decorem.  Quibas  in  rébus  duo  fuor  maxime  fugieo* 
da  ,  ne  qjîd  effemiQatQin  aut  molle  ,  5c  ne  qu^d  duram 
aut  ittûicam  de  :  nec  veio  hif^rionibos  ,  oratoribufque 
concedeodan:)  th  ,  ut  ils  hxc  apta  Hat  ,  cobis  diÛoluta. 
Scenicerum  quidem  mos  tantam  habec  à  vetere  difc-pli- 
câ  vcrccundiam  ,  ut  in  fcenâûnc  fabligacaJo  prodcat  ne» 
xno,  Verentar  enim  ,  ce  (i  quo  cafa  «veoeiit  »  ut  corpo» 
lis  panes  qusiam  aperiantuf  ,  afpicuDfui  «oji 
dccorè.  Noi^roquideiB  more  ,  cum  parentibns  pu- 
beses ,  £Iii  cam  focciis  itâidciB  geacii  non  iar actur.  Ou 


5,  règles  de  la  bietiféance  &  de  h  pudeur  ;  que 
9,  par  une  Loi  établie  parmi  eux,  ^  qu*ils  obfer* 
5,  vent  inviolablement  ,  ils  ne  viennent  jamais 
>,  fur  le  théâtre,  fans  avoir  fous  leurs  habits,  de 
9,  quoi  cacher  ce  qui  ne  doit  jamais  paroître,  en- 
9,  forte  que  quand  leurs  habits  viendroient  à  s*en- 
9,  tr ouvrir,  onneverroitriendecequipeutbleffer 
^  la  pudeur.  11  eft  auffi  établi  parmi  nous,  ai$â^ 
s,  te-t'ily  que  les  enfans  qui  ont  ateint  Tâge  de 
puberté,  ne  fe  baignent  jamais  avec  leurs  pe- 
^,  tes,  ni  les  gcndrés  avec  les  pères  de  leurs  fem- 
„  mes. 

On  ne  peut  pàs  mieux  parler  en  faveur  de  h 
înodeftie  ,  de  la  pudeur  ,  &  de  la  bienféance. 
Voyons  fi  Filliutius  tiendra  le  même  langage: 
voici  fes  expreffions  latines  que  la  bienféance  ne 
permet  pas  de  raporter  autrement. 

Partes  qtiActinque  corporU  propriÀ  vel  alunA^  /jûs 
tommuniter  cp*  honefte  in  humano  conviâïu  oftmdï 
lent ,  ut  brachia  ,  fs^us  ,  cura  ,  ah  [que  peccate  uilo 
afpici  poffuni.  Xa)  Qui  aùroit  jamais  ven^é  que 
âans  le  commerce  ordinaire  du  monde,  on  pût 
fe  montrer  d'c^ne  manière  fi  étrangement  indécen- 
te ,  &  que  rpn  pût  fatis  peçhé  convérfer  &  regar- 
der d'autres  perfonncs  de  tout  fexê  ,  qui  fe  pre- 
fenteroient  avec  la  même  immodeftie  3c  la  même 
indécence?  Cependant  ce  Jcfuite  ne  fe  borne  pas 
là  :  voici  ce  qu'il  ajoute. 

Totum  etiam  corpat  coopert'ts  pudenâis  in  balneo  vel 
flumine ,  fi  ne  ce  (fît  as  vel  utUitas  altqua  ,  vel  et'tam 
êommoditas ,  vtl  deleâîatio  oh  Canïtatem  intetcedat  ^ 
M/que  ullo  peccato  afpicï  poteft  :  (b)  c'cft  -  à.-  dire 
que  Ton  peut  lorfqu'on  fe  baigne  feul  ou  en  com- 
pagnie ,  donner  à  fes  yeujt  une  liberté  prefque 
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intîcrc  ;  &  fi  on  fe  la  donnoit  (cette  entière  li- 
berté) Efcobar  ne  la  trouve  point  du  tout  mau- 
vaife  en  foi  même:  Emmvero^  dit  il,      ejlet  af» 


cette  impudence)  ipfius  {a)  concubïtus  ,  fpeculati-- 
quidem  non  damnarem. 

Venons  maintenant  à  ce  que  l'hiftoire  nous 
aprend  de  la  referve  &  de  la  modeftie  du  jeune 
Alexandre;  lors  qu'après  la  défaite  de  Darius  ,  il 
eut  en  fon  pouvoir  la  femme  de  ce  Prince  avecfes 
filles,  qu'il  avoit  fait  fes  captives. 

Non-feulement  ,  dit  Plmarque  y  ils  les  fit  trai- 
„  rer  en  Reines,  \b)  mais  h  faveur  la  plus  gran- 
5,  de  &  la  Royale  qu'eiks  reçurent  de  »lai ,  tut 
qu'avant  fôdjours  vécu  avec  beaucoup  de  fa- 
gelTe  &  de  pudeur,  elles  n'entendirent  jv^mais 
„  une  feule  parole  des-honnête,  &  n'eurent  pas 
lieu  un  feul  moment  defoupçonner  ou  de  crain- 
dre  la  moindre  chofe  ,  qui  fut  comme  leur  hon- 
^  neur.    Elles  eurent  la  conioiaiipnd  être  dans  le 
„  Camp  d'Alexandre ,  non  comme  dans  un  Camp 
énemi,  mais  comme  dans  un  laint  Temple, 
j,,  ou  dans  quelque  lieu  facré  deftinc  a  être  l'afyle 
des  Vjerges,  6c  de  vivre  retirées  fans  être  vues 
„  de  perfonne,  &  fans  que  qui  que  ce  fût  ofàt 
^  aprocher  de  leurs  apartemcns. 

Cependant  la  femme  de  Darius  ,  continue 
Plutarque,  étpit  la  plus-belle  PrincefTe  dumon^ 
de,  comme  Darius  étoitle  plus  beau  Scie  mieux 
„  fait  de  tous  les  Princes,  ^  les  Princeffes  leur? 
filles  leur  reflcmbîoient.  Mais  Alexandre  tcou- 
vant  qu'il  c  oit  plus  roval  de  fe  vaincre  foi- 
même,  que  de  vaincre  fes  cnr;mis,  non-feule- 
ment  il  ne  le3  toucùa  point,  m^s  ilnelesvou- 


*udor  velaty  vel  (remiarquez 


lut 
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ff  lut  pas  même  regarder ,  ni  foufrîr  qu'on  par^t 
„  de  leur  beauté  devant  lui. 

Arrêtons  nous  ici  pour  un  moment,  &  fupo- 
fons  que  ce  jeune  Prince  étant  chrétien,  eût  e^ 
pour  Confeffeur,  un  Jefuite  de  Ja  trempe  de  Fil- 
liusius  ou  d'Efcobar.  Que  lui  auroit  dit  ce  Je- 
fuite ,  s'il  lui  avoit  demandé  ,  s'il  pouvoit  fans 
péché  fixer  fes  regards  ,  &  contempler  avec  plai^? 
îîr  des  objets  fi  capables  de  le  blelFer,  6c  de  le 
blefler  au  cœur?  Mais  on  a  déjà  vu  la  réponfc 
qu'il  auroit  faite  à  cette  queftion ,  &:  elle  cû  trop 
licentieufe  pour  être  répétée:  je  me  contcnetrai 
de  faire  remarquer  combien  ces  modeftes  Princef- 
fes  furent  heureufes  de  ce  qu'il  n'y  eut  pas  alors 
V  dé  Jefuite  Conteffeur  ,  Alexandre  fur  tout  n'é^ 
tant  point  infenfible  à  l'attrait  de  la  beauté;  car 
comme  dit  Plutar^ue,  i'  fe  reconnoifibit  homme 
à  deux  chofes,  au  fommeil  &  à  1  amour;  &ç 
5,  c'eft  pour  cela  qu'il  difoit  en  voyant  d'autres 
„  captives  Perfannes  dont  la  taille  &  la  beauté  le 
piquoient ,  que  les  Perfiennes  étoient  lemal  dei 
yeux.    Mais  opofant ,  ajoén  Plut4rquey  à  leur 
beauté  &  à  leur  bonne  grâce,  la  beau;é  de  U 
continence  &  de  la  fageiîle  ,  il^paflbit  auprès 
„  d'elles  comme  auprès  de  belles  fiatuës. 

C'eft  aparemment  de  ce  bel  exemple  d'Alexan- 
dre, qu'Epiélcie  a  tiré  cette  maxime:  „  Si  quclr 
5,  que  objei  p^iroit  à  vos  yeux  ,  a)  &  parfabeau» 
„  té  excite  vôtre  cupidité,  opofez-lui  la  vertu  de 
,y  continence. 

Pompée  fit  la  même  chofe  qu'Alexandre.  „  Ce 
Genf^ral  des  Ronrains  (b)  après  avoir  vaincu 
„  Mithridate  Roi  de  Perfe ,  &  l'avoir  obli|7,é  de 
„  prendre  la  fuite,  entra  dans  Arbelle  la  Capitale 

„  des 

(a)  EpfSt,  ddns  fon  Manuel,  ch.  74» 

[b]  Pimar^tie  dans  fes  vies  des  Homines  ilittfires,  7oflO|€C« 
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y,  des  Etats  de  ce  Prince.   A  peine  y  fut-il  entré  j> 

qu'on  lui  amena  les  Concabines  de  ce  Roi. 
9,  Mais  comme  le  remarcjue  pluiarque  ,  IL  NE 

VOULUT  PAS  MESME  LES  VOIR; 

&  il  les  renvoya  toutes  à  leurs  parens  c^u  à 

leurs  maris  ;  car  elles  étoient  pour  la  plupart 
„  filles  ou  femmes  des  premiers  Capitaines,  8c 

des  Principaux  Seigneurs  de  îa  Cour. 

Ne  diroit-on  pas  qu'Alexandre  &  Pompée 
avoicnt  fait  comme  Job ,     un  acord  avec  leurs  # 

yeux,  (a)  pournepenferpasmêmeà  une  Vier- 
„  ge  .  .  .  heurex  Princes  qui  n'avoientpas  pour 
guides  ni  pour  Confeillers  des  hommes  qui  fem- 
blen;  tnemis  de  toute  pudeur,  &  qui  favorifent 
le  plus  qu'ils  peuvent  le  libertin?ge  des  yeux. 

M  is  nous  avons  promis  de  faire  voir  comment 
la  Confti  ution  autorife  la  Doélrinelicentieufedes 
Je iiites  j  &^  c'eft  ce  que  nous  alons  montrer ,  après 
^vo  découvert  le  myftére  de  laConflirution  mê- 
me ;  car  elle  eft  encore  un  vrai  chifre  pour  un 
grand  nombre  de  perfonnes. 

[a]  Joh.  41.  r. 

§.  III. 

Secret  de  la  Conflit  ution  dévoilé ,  ct*  le  myflére 
dlniquité  découvert, 

J'Entends  dire  aflex  fouvent  à  certains  efprits 
forts,  8c  qui  fe  croyent  très-fages*  mais  cette 
Conllitution  que  l'on  combat  de  toutes  parts, 
n'établit  aucun  Dogme  8c n'avance  aucune  erreur. 
Je  Tacorde,  8c  je  dis  plus;  car  je  dis  qu'il  faloit 
que  cela  fût  ainfi. 

En  éfet  ,  c'étoit  aux  Jefuitcs  qu'il  convcnoit 
d'établir  de  nouveaux  Dogmes ,  8c  de  fiiire  un 

nou° 


couvMH  corps  de  doftrine  :  c'étoit  11  le  partage 

^e  ces  Pères î  &  c  eft  auflS  à  quoi  ils  ont  merveil- 
leufement  réiiffi.  Mais  il  faloit  cnfuitc  autorifcr 
&  donner  du  crédit  à  cette  nouvelle  doôrine ,  non 
pas  à  la  vérité  d'une  manière  direcfie,  car  cela  eût 
été  trop  criant  ,  mais  d'une  manière  indireéte  ; 
c  eft- à-dire,  qu'il  faloit  fans  faire  mention  ni  des 
Jefnites  ni  de  leur  dodrine,  abatre  par  un  coup 
puiffaut  &  formidable  ,  toute  l'ancienne  Foi  de 
î'Eglife  fur  les  veritez  fondamentales  de  la  Religion. 
♦  Il  feloit  de  plus  marquer  cette  ancienne  foi  arec 
les  plu5  noirs  carafléres,  afin  d'en infpirerdel'hor- 
reur.  Mais  où  ira-t-on  chercher  cette  foi?  Sera- 
ce  dans  l'Ecriture  ou  dans  les  Pères?  non:  le  def- 
fein  eût  été  trop-  marqué.  Mais  on  l'ira  prendre 
dans  un  Livre  de  pieté  ,  où  elle  fera  exprimée 
d'une  manière  nette,  éxafte  ,  &  conforme' à  l'E- 
criture, à  la  Tradition,  6c  aux  Conciles.  Or, 
ce  livre  à  été  celui  du  Pere  Quefnel ,  que  Ton  a 
d'abord  tâché  de  rendre  odieux,  pour  mieux  co- 
lorer la^condannation  qu'on  en  a  faite  enfuite. 

Tel  eft  en  peu  de  mots  ,  /e  fecret  de  la  BuHeJ 
Secret  connu  d'abord  des  Jefuites  feuls,  &  qu'ils 
ont  tenu  caché  fous  l'envelope  du  Janfenifme  , 
jufqu'à  ce  qu'après  avoir  rendu  odieufcs  par  le 
moyen  de  ce  Janfenifme,  routes  les  verirezoppo- 
fées  à  leurs  erreurs ,  ils  ont  enfuite  mis  en  œuvre 
toute  leur  puifTance  6c  toute  leur  intrigue,  pour 
faire  éclore  la  Bulle. 

Je  ne  voi  pas  que  l'on  me  puifle  dire  ici  autre 
chofe,  finon  que  pour  imputer  aux  Jefuites  ur.  fi 
mauvais  deflein  ,  il  faut  que  je  fois  bien  ^fl'uréque 
îa  Doftrine  du  Pere  Quefnel  condanné  dans  les 
cent-une  Propofîtions ,  exprime  6c  préfente  d'une 
manière  nette  6c  éxaéle,  la  foi  de  TEglif^  6:  l'an- 
cienne croyance;  6c  c'eft  en  effet  dcquoi  je  fui$ 
hkn  affuré.   J'ajoute  que  je  fuis  convaincu  en 
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îkème  tems  que  la  Doâr.ne  des  Jefuîtes  cft  aufli 
oppolée  à  la  droite  raUbn,  qu'à  la  Religion:  Et 
comme  cet  écrit  en  cft  unedc?nonlhation  ,  je  n'ai 
cu'à  prouver  maintenant  que  les  cent  unePropo- 
ntions  condannées,  renferment  la  pure  Dodrinc 
de  la  Tradition  &  des  Pères. 

Mais,  me  dira  peut-être  quelqu'un,  vous  êtes 
fufpcâ  ;  &  ainfi  nous  ne  voulons  pas  vous  en 
croire,  à  moins  que  vous  ne  nous  aportiez  quel- 
qu'autorité  é'rangere  .  &  auiTi  forte  en  faveur  dii 
Pere  Quefnel  &  de  fes  Propofitions ,  que  l'autori» 
té  des  Payens  que  vous  nocK  a^ei  cité,  rcfl  con- 
tre les  Jefuites  &  leur  morale:  En  un  mot,  mon^ 
trez-nous  par  queiqu'Auteur grave,  dontl  autori- 
tc  nous  ibit  refpeélable ,  &  fur  tout,  qui  ne  foit 
point  Janfenifte,  que  la  Docftrine  du  Pere  Quef- 
nel dans  fes  cent-une  Propofirions  condannées  par 
Clément  XL  elt  la  Dom  ine  des  Pères  de  l'Eglife, 
&  par  conféquent  la  Doélrine  de  la  Tradition. 

Affurcment  c'eft  être  bien  difficile  ,  que  de  ne 
vouloir  fe  rendre  qu'à  u^e  telle  condition.  Mais 
comme  il  n'eft  rien  que  nous  nefalTions,  pour 
convaincre  les  plus  opiniâtres ,  nous  voulons  bien 
accorder  ce  qu'on  nous  demande;  &  nous  ajou- 
tons que  jamais  i\uteur  ne  fut  plus  grave  dans 
tette  matière,  ni  moins fufpeét  de  Janfenifme  ,  que 
celui  que  nous  allons  cirer;  puifque  c'ell  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Biffy. 

Cette  Eminence  efFravéede  voir  cette  multitude 
étonante  de  paffages  des  Pères  de  tous  les  ficelés, 
raportéc  dans  les  Hexaples,  &  convaiucuë parles 
propres  yeux,  que  tous  ces  paffages  n'enfeignoient 
autre  chofe,  fouvent  dans  les  n-'émes  termes  ,  & 
toujours  enfubftance,  que  la  Dodrinc  du  Pere 
Quefnel  dans  fes  cent-une  Propofitions  >  cette  Emi- 
nence ne  s'eft  pas  avifée  de-  prendre  !e  ton  gafcon 
4c  Monfeigaeur  Languet,  ^  d«  dire  comme  ce 


prélat,  que  les  Êexaples  n'ctoient  qn'un  rapfodte  âé 
fajjages  (a)  par  lefqueis  on  mreprenoit  d&  ju/èifter 
chaque  Propofition  condannée:  mais  en  homaiè 
franc  &  droit,  il  a  reconnu  la  reffemblance  des 
cent-une  Propofitions  avec  les  Textes  de^  Pères, 
Voici  les  propres  Paroles: 

„  Pour  pouvoir  julîifier  .  ,  .  Quefnel  {h)  pâr 
„  la  reffemblance  de  fes  Propofitions  avec  les  Tex- 

tes  de  quelques  Pères,  il  fauciroit \tiontrer  •  .  . 

que  ces  Pères  d'où  tont  tirez  ces  Textes  juftifi- 
„  catifs,  N'ONT  POINT  ERRE*  fur  la  matière 
5,  des  cent-une  Propofitions. 

Or,  je  derhaude  s'il  fût  jamais  plus  belle  dé- 
monftration  de  la  conformiié  de  la  Duftrine  con- 
danné  par  la  Bulle  ,  avec  la  Doftrine  des  Percs^ 
de  TEglife.  Elle  eft  fi  grande  fi  réelle,  cette 
conformité;  &  M*  de  Bifly  la  fent  fi  fort,  que 
dans  le  defefpoirde  la  pouvoir  nier,  Haimemieut 
croire  que  les  Pères  ont  erré  en  parlant  comme 
ils  ont  fait,  que  de  croire  que  Clément  XI.  fefoit 
trompé  ,  en  condannant  ce  qu'ont  enfeigné  les 
Pères. 

Au  refte,  il  eft  bon  d'averfit  qii'e  ce  que  M.  de 
Bifly  appelle  quelques  Pères,  fout  feulement  tous 
les  Pères  de  fiécle  en  fiécle  depuis  les  Apôtres  , 
dont  on  a  cité  les  Textes  dans  les  Hexaples ,  pour 
faire  voir  leur  reflemblance  avec  les  Propofitions 
conHannées. 

J'avoue ,  &  c'eft  une  juftice  qu'il  faut  tendre  à 
M.  le  Cardinal  de  Bifly  ,  qu'il  a  été  très  fâché 
d'en  venir  à  cette  extrémité  ,  &  d'être  forcé  à 
faire  un  humiliant  avœu.  Il  auroit  été  charme 
de  ne  point  trouver  une  fi  grande  reflfemblancc 
entre  le  Pere  Quefnel  &  les  Pères  del'Eglife;  & 

il 
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îl  a  bien  fenti  que  c  étoit  chanter  la  poîinôdie  îà 
plushonteufe  8c  pour  lui  &  pour  la  Biiàle  (dont 
il  eft  pourtant  après  M.  de  SoilTons  le  plus  grand 
Apologirte)  que  de  dire  qu'il  faudroit  montrer 
pour  pouvoit  juftifier  les  cent  une  Prop-^fitions, 
que  les  Pères  n'ont  point  erré  en  parlant  comme 
ils  ont  fait  fur  ces  mêmes  Propofirions  ;  car  s'ex- 
primer de  la  forte,  c'ell  confefler  à  pleine  boucher 
que  c'eft  moins  le  Pere  Quelhel  6i  fa  Doctrine, 
que  les  Pères  qm  ont  erré ,  &  leur  Doftrme  er- 
ronée, que  la  Bulle  a  condanné. 

Auffi  eette  Eminence  en  parlant  de3  comparai- 
fons  que  le  P.  Quefncl  employé  pour  faire  ientif 
h  toute  puiflance  de  la  grâce,  telles  tjuc font  cel- 
les de  la  Création ,  de  la  Réfurredion ,  6c  des  mi- 
racles de  J.  C.  comparaiibns  dont  les  Pères  s'é- 
toient  également  fervi  pour  repréfentcr  la  force  & 
la  gratuité  de  la  même  grâce  $  cette  Eminence 
n*a  pas  ofé  répeter  ce  qu'elle  avoir  dit ,  qu'il  fau- 
droit montrer  que  les  Pères  en  employant  cet 
comparaifons ,  n'ont  point  erré,:  mais  pour  évi- 
ter de  tomber  de  nouveau  dans  cet  abîme,  elle 
s'eft  jcttée  dans  un  au-  re  plus  profond  ,  en  difaDl 

qu'il  faudroit  prouver  que  ces  Textes  de  com- 

paraifons  (a)  font  tirez  des  écrits  des  Pei es  noa 
„  fuppofez  ni  corrompus. 

Je  n'examine  pas  s'il  eft  ppffihle  de  mieux  ren- 
verfer  toute  la  Tradition,  que  M.  de  Biffy  le  fait 
en  cet  endroit,  en  nous  faifant  regarder  les  écrits 
des  Pères,  qui  font  bien  plus  voiiins  de  nous,  que 
ceux  des  Prophètes  8c  des  x\poires  ,  comme  des 
écrits  qui  peuvent  être  fnpofez  corrumpus  ;  mais 
ce  que  je  prétend  remarquer,  e*cft  que  yoîlà  una 
féconde  demonftration  auffi  complète  que  la  pre- 
mière, de  la  conformité  de  la  Doélriûe  dn  Perè 

Qucf- 

(a)  md.  féi.  zf^^ 


(  î6o  ) 

^^uefncl  avec  celle  des  Pères  ,  puîfqtfeh  corifé* 
quence  de  cette  conformité  ,  M.  de  Biffy  croit 
fupofez  ccrrc'fnpus ,  les  écrits  des  Pères,  les  piUS 
reconnus,  les  moins  apucryphts,  les  plus  incon- 
teftablement  reçus  ,  ëc  dont  jufqu'à  préfent  on  a 
cité  des  paffages  comme  autant  d'autoritez  ,  & 
d'autorîtez  irréfragables. 

Nous  convenons  ,  dira  t- on  ,  que  vous  avez 
prouvé  dérrionftiativemrnt  par  Tautorité  de  M  le 
Cardinal  de  Biffy ,  Auteur  non  fulpeâ  ,  que  les 
Propofitions  condannées  renferment  la  doârine 
des  Pères  &  de  la  Tradition  :  Mais  il  nous  paroît 
auffi  qvie  vous  taxez  un  peu  tropce  Cardinal;  car 
il  ne  dit  pas  abfolum'ent  que  les  Pères  a^ent  erré, 
ni  que  leurs  écfits  foient  fuiojez  ^  corrompus:  il 
faudroit  prou-ver ,  dit-il,  que  ni  l'un  ni  l'autre  n*eft 
vrai;  de  forte  qu'il  doute  feuleitient:  Or  un  doute 
n'eft  pas  une  affirmation. 

Je  fçai  bien  qu'un  homme  qui  doute,  n'affir- 
me pa.^j  mais  je  fçai  bien  auffi  que  M.  de  Bifly 
n'eft  pas  cet  homme ,  puifqu'après  avoir  dit  ce 
que  nous  venons  de  raporter  ,  il  fait  un 
Teproche  aux  Anticonftitutionnaires  de  n'avoir 
point  prouvé  que  les  Pères  n'avoient  pas  erré  , 
ni  que  leurs  écrits  ne  font  point  lupofez  &  cor- 
rompus: „  On  n'a  rien  fait  de  tout  cela,  &  mê- 
„  me,  ajoûît't'ïl  ^  la  chofe  n'eft  pas  poffiWe, 
„  depuis  que  la  Bulle  eft  reçue  de  l'Eglife. 

Or,  je  demande  fi  dire  qu'//  h  eft  pas  pojféîe  de 
prouver  que  les  Pères  n'ont  point  erré  ,  ou  que  leurs 
écrits  ne  font  ni  fuppdjez  ni  corrompus  y  ce  n'eft  pas 
croire  que  l'un  ou  l'autre  eft  vrai  5  donc  je  n'ai 
point  trop  taxé  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Ôr  M. 
de  BiflTy  ne  croit  Tune  de  ces  deux  chofes,  qu'à 
caufe  que  la  BulU  qu'il  dit  être  re^u'é     ÏE^ife  i 

con^ 
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condanne  des  Propofitions  qui  fc  trouvent  ou  eii 
termes  propres^  comme  il  le  ditlui-méme  ,  ou  en 
termes  équivalens  [«]  dans  les  Pères  5  donc  félon 
cette  Eminence,  les  Propofitions  condannéespar 
la  Bulle ,  font  la  Pure  Dodrine  de^la  Tradition-, 
donc  les  Jefuites  en  faifans  condanner  ces  Propo- 
fitions, ont  faitcondannerlafoiderEglife>  Scfon 
ancienne  croyance. 

Le  ledeur  me  prévient  fans  doute  >  &  fent  com- 
bien j'embarafferois  M.  le  Cardinal  de  Biify ,  fi  je 
lui  difois  :  Monfeigneur  ,  depuis  que  vous  écri- 
vez en  faveur  du  Molinifmc&dcla  Conftitution, 
vous  avez  cité  un  grand  nombre  de  paffages  des 
Pères:  Or>  vous  n'avez  prouvé  par  ces  paffages , 
que  des  erreurs,  ou  tout  au  moins  vous  n'avez 
rien  prouvé;  car  ces  Pères,  de  l'autorité  dcfquels 
vous  vous  appuyez,  ont  erré  ^  ou  du  moins  leurs 
ouvrages  font  fuppofez    corrompus.  Mais  laiïTons- 
là  cette  Eminence,  pour  écouter  un  autre  témoin 
qui  va  dépofer  en  faveur  du  Pere  Quefncl  &  de 
fes  Propofitions ,  &  confeflx)r  ouvertement  que 
Clément  XI.  &  les  Evêques  qui  ont  reçu  laBuT- 
le ,  ont  condanné  la  vérité ,  &  condannant  la  Doc- 
trine de  ce  faint  Prêtre. 

Qui  l'auroit  cru ,  eue  ce  nouveau  ttmoin  ffl 
rincomparable  M.  Languet?  Afi'urément  on  ne 
taxera  pas  celui-là  d'être  Janfcniftc.  Ecoutons  le 
donc,  le  voilà  qui  va  parler^ 

„  Oui,  dit  il  [b],  quatid  il  feroit  certain  que 
„  plufieursdc  ces  Propofitions  (élu  Pere  Quefncl) 
„  font  naturellement- fufceptibles  de  bon  fciis;  que 
quelques  unes  feroient  mêmes  vrayes  à  la  ri* 
,>  gueur,  dans  les  propres  termes  quilescompo- 
>,  fcnt  ;  leur  vérité  ou  réelle  ou  apparente,  nile- 
„  fens  favorable  qu'on  peut  ou  qu'on'deYroit  na- 

i    (a)  îUd.  ^o.g.  2(^,    [b]  I,  ^T#rf,  fA^.  52. 
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^,  turellement  leur  donner ,  n'empêchent  pas  que 

„  le  Pape  &  les  Evêqucs  ne  les  ayent  pû  jultes 

„  ment  condanner  £^  quand  [a]  dle- 

>,  auroient  été  innocentes  avant  leur  condanna- 
tion ,  après  la  condannation  elles  ceffent  de 
5  >  l'être* 

Tout  le  monde  fent  ici  comme  moi ,  que  de 
lelles  paroles  font  la  preuve  laplusautentiquequc 
Ton  put  jamais  aporter  de  la  catholicité  du  Pere 
Quefnel  5c  de  fés  Propofitions»  Car  je  necroipas 
qu'il  y  ait  perfonne  qui  dife  que  M.  de  Soiffons 
n'afBrme  pas  •  mais  qu'il  fupofe  feulement  que 
plufiers  des  Propofitions  du  Pere  Quéfnel  font 
vraies  &  innocentes  :  une  pareille  hypothéfe ,  & 
dans  une  bouche  comme  celle  de  M.  Languet , 
cft  une  démonftration ,  ou  il  n'en  fut  jamais. 

En  effet ,  fi  les  Propofitions  du  Pere  Quefnel 
cufTent  été  auffi  mauvaifes  &  auffiinfeéles  que  de 
la  Pourriture  &  du  pus,  comme  la  Bulle  le  décla- 
re, M.  de  Soiffons  pour  ptouVer  que  Clément  XI. 
les  avoit  juftement  frapées  d'anathémes;  nauroit 
point  eû  recours  à  un  principe  auffi  inoui  que  ce- 
lui-ci; /(?  Pape  &  les  Evêques  peuvent  jujîement 
condanner  des  Propofitions  vrayes  &  innocentes^  [On 
ne  s'eft  jamais  avifé  pour  juitifier  la  condannation 
de  Terreur,  de  pofer  pour  principe,  que  l'on  peut 
JUSTEMENT  condanner  la  vérité. )  Mar- 
chant par  la  route  ordinaire  ,  ce  Prëlat  auroit  fait 
voir  que  la  Doélrine  contenue  dans  ces  Propofi- 
Itions  >  étoit  contraire  à  TEcriture  &  à  la  Tradi- 
tion; mais  les  y  ayant  trouvées  conformes,  il  a 
falu  changer  de  route;  &  pour  enjuftifier la  con- 
dannation ,  il  a  falu  dire  que  le  Pape  &  lcsEvef- 
qucs  pouv oient  JUSTEMENT  condanner 
CCS  Fropofitions  vraies  &  innocentes.   Ainfi  de 

l'àvcu 
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Taveu  de  M.  deSoiflons,  la  Conftitution  taxe  de 
Pourriture  ^  de  pus,  & condannç en conféqucn- 
ce  des  Propofitioi7s  vraies  &  277noeentes,  Orlesje- 
fuites  font  les  Promoteurs  de  la  Conftitution  ; 
donc  les  Jefuites  ont  fait  condanner  la  vérité ,  en 
failant  flctrir  les  Propofitions  du  Pere  Qucf- 
ncl. 

Au  fond,  fut-il  jamais  vérité  plus  catholique, 
que  celle  ci;  La  charité  rend  l'ufage  des  fensbon; 
&  la  cupité  le  reud  mauvais  :  &  c*eft  la  46.Pro- 
pofition.    Mais  les  Jefuites  qui  croyent  que/// eu- 
fidilé  nefî  mau  vaife  ni  d'elle-même ,  ni  en  elle  mêine\ 
(p.te  cejl'hi  ur.e  vérité  de  foi ,  &  que  l>ieu  dès  le  corn- 
vienceinent  a  pu  ajfujettir  Tbomme  à  la  concupfcence^ 
ont  fait  condanner  le  Pere  Qucfnel&fa  Propofi- 
tion.  Non,  dit  la  Bulle,  la  cupidité  ne  re  rend f  oint 
rufage  des  fens  mauvais  :  ainfi  ,  nouslailTe-t-elIe  à 
conclure.  Ton  peut  fans  pécher,  donner  à  fesfens 
les  fatisfadions  qu'ils  défirent  :  On  peut ,  par 
exemple,  fans  faire  de  mal,  aller  à  la  Comédie 
&  aux  autres  fpectacles:  on  peut  écouter  des  dif- 
ccurs  /aies ,  liere  de  mauvais  livres ,  &  qui  ont  pour 
fujet  principal  des  amours  impudiques:  on  peut 
fe  mettre  d'une  manière  qui  heui te  tduté pudeur , 
&  fe  drefenter  ainfi  devant  le  monde  ;  on  peut 
enfin  donner  à  fes  yeux  une  licence  effrénée;  & 
c'cft  la  Doftrine  de  Filliutius  &d'Efcobar,  Doc- 
triene  fondée  fur  ce  principe,  qué  la  cupidité  ne  rend 
point  luf âge  des  fens  mauvais  ^  &  principe  confirmé 
par  la  Conftitution. 

L*On  fent  maintenant  fi  M.  le  Cardinal  de  No- 
ailles  avoir  raiion  de  dire,  dans  les  premiers  tems 
où  la  Bulle  parut,  que  ce  Décret  étoit  plus  pro- 
pre à  ébrarler  la  foi\  qu'a  Tafltrmir,  &  «  fcan* 
dalifey  tout  le  wonde -,  qu'à  l'édifier.  „  Les  hère- 
„  tiques,  di^foit  ce  grand  Cardinal  alors  ^  enpren- 
„  nent  occafion  de  s'élever  avec  mépris  contre  le 
L  2  „  Saint 
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„  Saint  Siège  ,  &  contre  l'Eglife  Catholique.* .  - 
„  La  Foi  des  nouveaux  Convertis  en  eft  ébran- 

lée  Un  grand  nombre  de  perfonnes 

d'une  haute  picte  en  font  allarmées*  .  ♦  .  Les 

confciehces  tendres  en  font  troublées  

„  ET  TOUS  LES  CORPS,  tant  de  l'Egli- 
fe  que  dé  TEtat,  font  plus  portez  à  S'EN  O- 
,>  PENSER,  que  difpofez  à  s'y  foumettre. 

Tel  étoit  le  gangage  quefon  Eminence,  Mon- 
fcigneur  le  Cardinal  de  Noailles  tenoit  à  Clément 
XL  dans  une  lettre  qu'il  adreflbit  à  cette  Sainte- 
té, de  concert  avec  les  fept  Evefques  qui  lui  é- 
toient  unis.  Mais  quelle  différence,  grand  Dieu, 
de  cet  ancien  langage  avec  celui  que  cette  Emi- 
nence vient  de  tenir  tout  récemment  à  Benoift 
XIII.  !  Je  n'en  feroi  pas  le  parallèle;  ilferoittrop 
honteux  pour  cette  Eminence ,  quoiqu'il  le  foit 
bien  davantage  pourfes  pernicieux  confeillcrs ,  je 
veux  dire  pour  ces  hommes  que  l'Auteur  du  té- 
moignage ,  le  T  A  CI  T  E  de  nos  jours ,  nous  a 
fi  bien  fait  connoître,  cnnous manifeJTant /es pen- 
fées  de  leurs  cœurs  ^  quil  me  paroît  àpropos  dera- 
porter  ici. 

A  quoi  bon ,  dit  cet  admirable  Ecrivain ,  en 
raportant  de  mot  à  mot  les  paroles  d'une  de  ces 
Sages,  &  qui  eft  fans  contredit  le  héros  des  poli- 
tiques 5  à  quoi  bon  s'expofer  mal-à-propos  ? 
5>  Dans  nos  démarches  confultons  d'abord  l'utili- 
■„  te  qui  en  peut  revenir.  J'y  ferai  facrifîé;  Taf- 
l^,  faire  n'en  ira  pas  moins  fon  train.  La  paix, 
^,  ch  mon  Dieu  la  paix!  f  OnreconnoU  tcirhom» 

me;  hporirt^it  efl  trop  reffemh  tant  four  qu  on  s'y 
„  puiffi  méprendre»  )  Ne  faut-il  rien  faire  pour  la 

„  confervcr  Sans  doute,  il  feroit  à  fou- 

haiter  que  la  Conftitution  n'eût  point  ctédon- 

„  néci 
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„  née;  mais  ce  n'clt  pas  ira  faute.  Eft-ce  à 
„  moidelaréparer?DE  BOxNNES  EXPLI- 
„  CATIONS  bien  liées  ,  fauvent  la  vérité  ; 
j>  ccn  cft  aflez;  &  quand  même  ilfaudroit  R  A- 
„  B  ATRE  DE  LANETTETE^DELA- 
„  LIAISON,  avec  les  hommes  il  ne  fait  pas 
,>  tout  voir;  ôc  trop  de  fermeté  gâtetout*  Aban- 
„  donnons  quelque  chofe  pour  fauver  le  princi- 

„  pal  D'ailleurs  ,  en  fe  rend  inutile  à 

>)  .force  de  fc  roidir  5  &  pliant  à  propos ,  on  fc 
9>  met  en  état  de  reprendre  d'une  main  ce  qu'on 
>,  a  donné  de  l'autre.  Enfin  ^  ne  fait  on  pas  plus 
>j  d'honneur  à  la  vérité,  de  fuppoferquelc  Pape 
>,  n'a  pu  la  condanncr,  que  de  fuppofer  que  le 
pape  en  effet  l'a  condannée?  Comme  fi  ,  re- 
>,  marque  excellement  notre  Auteur  ,  l'honneur  de 
„  la  vérité  dcpendoit  du  Pape ,  ôc  de  qui  que  ce 
„  foit  au  monde. 

Mais  remarquons  auffi  à  nôtre  tour ,  que  pour 
fuppofer  que  le  Pape  n'a  pas  condanné  la  vérité, 
il  faut  neceffiiirement  fuppofer  qu'il  a  condanné 
des  erreurs.  Or,  pour  faire  cette  hypothcfe ,  lien 
faut  préalablement  faire  une  autre,  qui  cft  que  les 
Propofitions  condannées  font  erronées ,  ou  fi  elles 
font  vraies  é*  innocentes  ^  comme  dit  M»  deSoif- 
fons,  il  faut  leur  imputer  dés  fens  crronezfurlcf- 
quels  tombe  la  condannation  &  les  qualifications 
atroces  que  le  Pape  en  a  faites  ;  &  c'eft  pié- 
cifément  ce  qu'ont  fait  nos  Politiques  &  nos  Sa- 
ges. 

Pour  recevoir  la  Conftitution,  &  condanner 
des  propofitions  qui  fe  trouvent  dans  les  Pcrcse» 
propres  termes ,  ou  en  terme:  équivalens,  félon  que  le 
remarque  Monfieur  le  Cardinal  de  Bifly  témoin 
non  fuipeâ:  (/f  ) ,  ils  n'ont  pas  voulu  dire  comme 

cetts 
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cette  Eminence ,  que  ces  Propofitiôns  étoi'ent  au- 
tant d'erreurs,  &  que  les  Pères  qui  les  avoient 
enfeignees ,  a^voient  erre^  ou  que  hurs  écrits  étoient 
fupofez  &cor rompus  ;  cela  eut  été  trop  groffier  pour 
des  hommes  fi  prudens.  Us  n'ont  pas  voulu  dire 
non  plus  5  comme  M.  de  SoifTons ,  que  les  Pro- 
pofitiôns du  Pere  Qucfnel  étoient  en  effet  des 
Prspojïtïons  vrayes  &  îmiocentes ,  mais  que  le  Pape 
&  les  Evêques  pou  voient  juftementcondanner  de 
pareilles  Propofitiôns ,  c*eft -à-dire,  que  pour  con- 
vertir la  vérité  en  erreur,  le  Pape  &:  les  Evêques 
n*ont  qu'à  la  condanner;  il  n'y  a  qu'un  M.Lan- 
guet  au  monde  capable  d'avancer  de  tels  parado- 
xes. Mais  ufons  di  artifice  if  d'adrefje  ^  ont  ils  dit, 
&  imputons  des  fens  forgez  à  plaifir ,  mais  faux  & 
erronez  aux  Propofitiôns  ,  condannées  ;  par  Ja 
nous  ferons  tomber  la  condannation  Sc'tous  les 
anathémes  de  la  Conftitution,  fur  ces  predendues 
erreurs  :  Nous  mettrons  par  ce  moyen  quelques  ve- 
ritez  à  l'abri ,  nous  fauverons  l'honneur  du  Pape, 
&  nous  tirerons  d'intrigue. 

Objlupefcitc  cœlifuper  hoc.  \a']0  ci  eux  !  frcmiflez 
d'étonnement  &  d'horreur,  à  h  vue  de  tantd'i- 
niqujtez*  Parce  qu'une  Bulle  condanne  la  foi  de 
nos  Pères,  on  aime  mieux  regarder  nos  Pères, 
comme  des  m.aîtres  d'err.eurs  ,  ou  leurs  écrits 
comme  des  fources  fuppofécs  &  empoifonnées , 
que  de  condanner  cette  Bulle.  On  donne  au  Pa- 
pe &  aux  Evêques  un  pouvoir  que  Dieu  lui-mê- 
me n'a  pas  ,  ôc  qu'il  ne  fçauroit  avoir  ,  je  veux 
dire  le  pouvoir  de  CONDANNER  JUS- 
TEMENT DES  VERITEZ,  &  de  les 

chan- 

ee  paragrdphe,  ce  qui  e[l  rapsrie  tlanc  le  I7,chap,  de  Daniel, 
ër  défaire  t^ne  àittentiQn  parîifuliere  4HX  \ÇIS,  20,  i;>  i;.  4I. 
53»  S7,  6i* 

a.  Jerem,  2,  12, 


changer  en  erreurs  par  cecce  condannationk  On 
calomnie  hardiment  la  vérité,  cii  imputant  de 
plein  eré ,  6c  contre  le  cri  de  la  confcience ,  des 
fens  faux  &  erronez  à  des  Propofaîons  vrayes  & 
noccntes^  de  l'aveu  même  de  M.  deSoiflbns.  Ou 
reçoit  un  Décret  qui  favorite  l'infamie,  Terreur, 
Tmipieté  &  le  blalpheme  :  Enfin,  en  recevant  ce  " 
Décret ,  on  taxe  un  innocent ,  un  Prêtre  ôc  un 
Dod:enr  de  vérité,  de  loup  ,  fedu^ear  ,  &  de  fU 
de  r ancien pere  du  menfoftge  ;  &  Ton  s'aplaudit  en- 
core d'avoir  trouvé  un  fi  bel  expédient  :  Expedit^ 
[tf  ]  „  O  enfans  des  hommes  [^] ,  efl:-celàagir 
„  félon  la  juftice  &  félon  Téquité  ?  Ne  font-ce 
5,  pas  là  au  contraire  des  defleins  d*inquitez ,  for- 
mez.  dans  le  fond  de  vos  cœurs,  ôcdonti'éxé- 
cutiôn  vous  a  tous  fait  employer  les  mains  à 
commettre  l'injuftice.  •  .  .  Sçachez  que  celui 
dont  Taeil  voit  tout,  6c  dontloreille  entend  tout , 
a  vil  6c  écouté  tout  ce  qu'il  vous  adreffe,  [c] 
Jufques  à  quand,  vous  qui  tenez  ma  place  fur 
,,.la  terre,  &  qui  en  conféquence  delacommif- 
,5  fion  queje  vous  ai  donnée,  êtes  regardez  com- 
,,  me  des  Dieux,  6c  en  portez  même  le  nom  5 
jurcues  à  quand  vous  conduirez  vou  \  en  Juges 
injuftes  6c  pervers  ,  6c  prononcerez- vous  en 
faveur  des  impies?  ....  Croyez-vous  que 
„  j*aye  quelque  chofe  de  commum  avec  vous  [^] 
„  6c  que  mon  Tribunal  foit  comme  le  vôtre  un 
tribunal  d'injuftice?  Vous  prétendez  faire  pai- 
fer  l'iniquité  même  [^]  pourunDecrétlegiti- 
„  me ,  6c  rériger  en  loi  :  Vous  vous  aflemblcz 
„  contre  le  Jufte,  6c  vouscondannezTinnocent. 

„  Sça- 

a.  Joéin^  i«,  14,  b.  PféiL  «7,  i  S. 
c.  /yi/.  Si  I,  7,  3,  d.  Pp/,  91»  20,  II,  23, 
c.  Ces  trdduéHom  font  faites  fur  foriiinâlf  dm  liklfulg^^ 
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„  Sçachez  que  vôtre  malice  fc  tournera  contre 

"  SeTT.*  ?  ^^«^'^  vôtre 

'^'^  '^'^^''^  retranchement  :  lanathéme 
eft  deja  prononcé  j  &  voyez  fi  ce  n'eft  pas  vous 
qu  11  regarde  :  „  Malheur  à  vous  [a],  ou  dîcs 
»  aue  Je  mal  eft  bien ,  Scquelebien  eft  mal  ;  qu 
,  „  donnez  aux  ténèbres  le  nom  de  lumière,  &à 
"t!llT'^  nom  de  ténèbres;  qui  faites  palier 
"  S  JT  T.  f  '""''^  ^  pour  am?r  ce 
"  }vnf.  ^"^'^  ^        '  «î"i  êtesfages 

a  vos  propres  yeux,  &  qui  êtes  prudens  en 
vous-mêmes  Malheur  à  vous  .  .  /.  quTpour 

"  tr^f^  V"^""  ^  '  ^  ravilTez  au  Julie  fa 
propre  juftjce  i  malheur  à  vous.  e»fi„  ! aui  l 
„  puupres  d^unfiécle,  avez  affligé  le  c4r  du  ^te 
"  ^^^^  n'affligeoit  pas,  [.]  par  de  faulfes 
fuppofitions,  &  qui  avez  foltifié  les  S 
„  d  unecompagr^exv:,^,^,  pour  l'empêcher  de  e 
»  vemrdefa  voie  mauvaifeSc  corrompue.  &  de 
»  trouver  la  vie.  ,  <x  uc 

ccft  Donrl'Jn."  P""""  ^ôtrejuftification; 

c eft  pourtant  nous,  qui  avons  la  fagefle  &  là 

fcien- 

(.»)  Vx  quidicitismalumbonum,  îcbouum nialim,- 
arnatum  jn  duke,  &  dulcc  in  amarum  P^"«"t" 

Va:  qui  fapientes  cftis  in  oculisveftris,  &coramvo. 
bifmcnpfis  prudentes.  w-vuirtmvo- 

iufti?i..m  ■;„?»•'  '"'^'fi"''*  impium  pio  muneribus,  & 
ci*;  ^'  '  "î"'*  teprehenfibilis  crat 

a]  Pro  eo  qnodmoererefeciftiscorjuftimendaciter. 
tTJT  Se  confortatis  manusimpi. 

ut  non  reveitcKcur  a  vu  luâ  maU,  54  Tivcret.  z-^lh. 
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fcience  en  partage  -,  c'eft  nous  qui  fommes  rEglifc 
enfeignante  ;  c  eft  nous  encore  ,  qui  ,  comme 
Meffieurs  de  BifTy  &  Languct  ,  le  font  fi  bien 
entendre  par  leur  écrits  5  fommes  les  maîtres  en 
Ifraël ,     [es  Do<fteurs  de  la  Loi.    Mais  ,,com- 
ment  ofez  vous  tenir  de  pareils  difcours ,  dit  le 
Seigneur  par  fon  Prophète  ?  Nous  fommes  Sages, 
dites-vous  [/î]  ôc  nous  fommes  les  dépofitaires 
de  la  Loi  de  Dieu  .  .  .  Ecoutez,  voici  ce  que 
vous  êtes ,  avec  toutes  vos  Inftruâions  &  vos 
corps  de  Doflrine  ;  en  un  mot ,  avec  tous  vos 
écrits  en  faveur  de  la  Bulle:     La  plume  des 
„  Dodleurs  de  la  Loi,  eft  vraiement  une  plume 
d'erreur,  elle  n'a  écrit  que  le  menfonge.  Les 
Sages  font  confus,  ils  ont  été  épouvantez ,  ils 
ne  peuvent  échaper^  parce  qu'ils  ont  rejetté 
„  la  parole  du  Seigneur,  &  qu'ils  n'ont  plus  au- 
cune  fageffe.  Je  ne  puis  raporter  ce  que  le  Pro- 
phète ajoute  dans  le  vers  fuivant,  „j'en  fuis  faifi 
„  d'une  trifteffe  profonde  >  moncœar  en  eft  pe- 
„  netré  de  douleur,     ]  &  j'en  fuis  trop  éfrayé*. 

Mais  je  ne  puis  m'empccher  de  f.iire  remarquer 
que  ceux  qui  reçoivent  la  Bulle  purement  &  fim- 
piement,  ne  font  pas  des  énemisfia  craindre  que 
les  politiques  &  les  prudens ,  je  Peux  dire  lesar- 
tilans  du  corps  de  doélrine,  ces  hommes  de  tem- 
peramment,  qui  prétendent  mettre  la  paix  entre 
Ja:ob  &  Efaii  ,  qui  s* entrechoquent  dans  un  même 
fein  ;  [  ]  qui  travaillent  à  réconcilier  deu  x  l^ations 
deux  Peuples  qui  feront  toûj  ours  en  guerre  félon 

la 

A,  Q;i3m*lo  dicitis  ,  faplentes  nos  famus  y  5c  Icx 
Domiiài  nobifcum  eftr  Vere  miadacium  ôpcracus  eft 
ftyliis  meiidax  Ichribarain. 

Coiifaû  func  fapientcs ,  perterriti  Sccaptifuati  Vcr- 
b  iiu  eaim  Domini  projeceiuàt,  5c  fapientia  nulla  eft 
in  eis   /^r.  8.  s,  9. 

b.  Kim.  5),  2.    c-  Gen.  25*  22.  23. 
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h  parole  du  Seigneur,  jufquà  ce  que  Tun  ait  fur 
monté  l'autre  ;  ,,qui  entrepennent  par  des  paro- 

les  de  menfonge ,  ou  bien  d'une  manière  hon- 
,^  teufeSc  pleine  d*ignominie  \z]  c^(i/t'à-(tire  ,  par 
, ,  liâs  explications  ou  la  vérité  cil  calomniée  é*  le juffe 
^,  oprimé  y  de  guérir  les  bleflures  lb'\  que  la  Bulle 

a  fait  à  l'Eglife ,  en  difant  :  la  paix ,  la  paix  [c], 
^,  où  il  ne  peut  y  avoir  de  paix:  Oiii,  je  le  dis, 
&jc  TaulTurc  avec  une  pleine  confiance  ,  ces  hom- 
Jnes-là  ,  qui  ont  tait  félon  le  Prophète  que  je  cite , 
des  chofes  abominables ,  \d]  font  plus  odieux  que 
les  Jefuites  même ,  aux  yeux  de  Dieu  &  de  fes  vrais 
adorateurs ,  parce  que  connoiffant  le  bien  ôc  lé 
mal,  la  vérité  &  l'erreur,  &  néanmoins  les  con- 
fondant enfemblc  ,  ils  upiffent  deux  chofes  abfolu- 
mcnt  incompatibles,  je  veux  dire  le  oui  & lenon  ^ 
la  lumière  éf  les  ténèbres;  ôc  par  là  trompant  & 
féduifant  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes ,  ils 
leur  font  recevoir  tout  à  la  fois  J.  C.  &  BeJial 
fans  quils  s'en  aperçoivent,  ce  que  ne  peuvent  pas 
faire  les  défenfeprs  ouverts  &  déclarez  de  l'erreur. 

Que  M.  de  Biffy  en  éfec  vienne  nous  dire  tant 
qu'il  voudra  que  la  conformité  de  la  doftrine  du 
P.  Qucfnel  avec  celle  des  Pères  de  l'Eglife ,  ne 
doit  point  nous  empêcher  de  recevoir  la  Bulle, 
parce  que  les  Pères  eux-mêmes  ont  erré,  on  que 
leurs  écrits  font  fupofez  ôc  corrompus,  c*eft  plutôt 
nous  forcer  à  dire  anathémc  à  la  BuUe  que  non 

pas 

(  a  )  le  mot  Hébreu  cjue  la,  Vulgate  a,  rendu  jrar  ad  ignomi- 
Tliam,  eft  fuf.el>tihile  de  c^s  ceux  fetis, 

[  6  ]  Et  fanabant  contritioncm  fiUac  popuU  mci  ad  ig- 
nommiam,  dicentes  pax  ,  pax ,  cuni  non  effet  pax. 
^cm.  8,  II. 

(  c)  Ce  font  les  mêmes  exprejjlons  cjue  celles  que  neus  éivom 
raporte^es  du  Héros  de  nos  politiques ,  dl' après  l'auteur  dut  emû^ 
Xnage  La  paix,  eh  mon  Dieu  la  paix. 
^(4)  Abominât ioncm  fcccrunt,  /M*  U| 


pas  nous  engager  à  la  recevoir.  Que  M.  de 
Soiflbns  pour  contredire  M.  de  Biffy  ,  nous 
vienne  dire  enfuite  ,  que  quoique  les  propofi- 
tions  condamnées  foient  vraies  &  innocentes, 
cependant ,  parce  que  le  Pape  6c  les  Evêques  les 
ont  flétries,  elles  deviennent  par  là  fauffes  &  con- 
damnables, nous  dirons  tous  à  ce  Prélat,  que  de 
pareilles  impietez  ne  font  propres  qu*à  faire  bou- 
cher les  oreilles  au  lieu  de  les  faire  ouvrir  :  mais 
d*enduire  la  vérité  (  qu'on  me  pardonne  cette  ex- 
preffion  &lafuivante)  d*une  couche  d'erreur  pour 
la  faire  condonner ,  &  de  couvrir  Terreur  d*iinc 
furface  de  vérité  pour  la  faire  recevoir  :  c'eft-là  cc 
qu*on  apelle  en  bon  françois  cacher  Tiniquitc ,  ta 
rendre  myftcrieufe ,  c*eft-a-dire,  voiler  fa  turpitu- 
de ,  &  par  ce  moyen  tendre  un  piège  aux  fimples 
à  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes  ;  &  enfin 
les  faire  devenir  apoftats. 

Qu'on  en  (oit  donc  convaincu,  que  les  politi- 
ques en  fait  de  religion  font  de  tous  les  enémis  de 
TEglife  les  plus  à  craindre  &  les  plus  feduifans , 
puiique  comme  nous  venons  de  le  prouver  par 
raport  au  point  dont  il  s'agit,  leur  fagefle  ne  tend 
qua  rendre  recevable  un  Décret,  qui  ,,  dcsqu'il 
„  a  été  répandu  parmi  nous  [/?]  coimiie  k  remarque 
y ,  fort  hien  l'Auteur  du  témoignage  ,  a  été  ThOrreur 
„  6c  la  coniiernation  des  gens  de  bien  ,  le  mépris 
des  perfonncs  fages  6c  éclairées,  la  raillerie  des 
libertins  &:  deséiiemis  de  TEglife,  Tinquictudc 
„  des  politiques,  l'embarras  de  fes défenfeurs ,  la 
„  confuiion  de  fon  Auteur  ,  .  .  ajoûtons  ,  & 
qui  fait  aujourd'hui  rougir  le  Paganifme,  parce 
qu'il  autorife,  comme  nous  l'avons  fait  voir  non 
feulement  toutes  fortes  de  relâchemens  6c  d'cr- 
réurs ,  mais  encore  comme  nous  alons  continuer 
de  le  démontrer,  toutes  fortes  d'impudicitez. 

a,  Temotg,  de  la  ver,  ^7, 
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$  IV. 

"Bes  libériez  crvninelles  ^  &  de  lu" f âge  du  Mariage. 

JÉ  voudrois  bien  fç  a  voir  quel  but  &  quel  deflein 
peut  avoir  un  Chrétien  &  un  Prêtre,  enfepro- 
pofant  cette  queftion. 

[  a  ]  amplexus  nudi  cum  nudo  .  ♦  .  fo^t  etiam 
cjje  inter  taHus  caufâ  benevolenti£.  Fut  il  jamais 
rien  de  plus  révoltant  ?  oîii,  la  réponferefl:  encore 
davantage.  Refpondeo  ,  d'n-û  y  / Jpeeu/ativè  toqua- 
mur  ,  ettam  ille  eft  res  îjjdiferens,  ' ]  Volià  qui  eft 
bien  édifient ,  &  bien  propre  à  réformer  les  bonnes 
mœurs  ! 

Autre  queftion  d'Efcobar  touchant  les  pcrfonnes 
fiancées  ;  on  la  va  voir  avec  la  réponfe  dans  ces 

\  paroles-ci  de  Sanchez ,  qu'il  cite  comme  un  Oracle, 
quoique  cet  Auteur  de  l'aveu  de  tout  le  monde 
foit  le  plus  fale  &  le  plus  licencieux  de  tous  les 
Jefuites.  Sanchez  citatus  ait  Ucere  $fcula  &  tafîus 
externos,  etiamfi fecutura  pellutio  prdvî^ieaturydum- 
modo  adfit  yjfta  caufa  fpf^nfo ,  fcUicet  ad  vitaneîum 
inurhanttatem  ,  &  auflevitaûsnotam,  [r]  En  vérité 
il  faut  faire  bien  peu  de  cas  de  la  vertu  qui  nous 
rend  femblables  aux  Anges,  pour  ofer  avancer 
qu'un  fiancé  afin  de  ne  pas  paroître  impoli  ni 
fauvage,  peut  commettre  un  crime  qui  eft  un  vrai 
péché  mortel! 

Cependant  fi  vous  demandez  à  Lefîrus ,  pour 
quoi  (es  Confrères  EfcobarSc  Sanchez  donnent  de 
telles  libertcz  aux  perfonncs  fiancées ,  il  vous  en 
donnera  cette  raifon:  Sponfis  ionceditur  quia  ejl 

fgnum  copuU  futur  £  ^  in  quamratione  matrimonii 

con^ 

a.  FUI.  tr.  ?o,  r.  9.  f.  174. 

b.  FfiL  ihU, 


tonjeniire  quodaimnodo  fojfunt  ;  ]  &  quand  ils 
feront  mariez ,  ils  pourront  fe  laiffer  aler  à  leur 
paffion  ,  comme  les  animaux  qui  ne  font  retenus 
par  aucun  frein ,  ôc  dont  la  volupté  eft  le  feul 
guide. 

Peccant  ne  venialiter  ♦  dit  Efcobar ,  co'èuntes  cap- 
îand^  voluptatis  c^?»/3?[b]  Négative  refpondet  S^tn^ 
chez.  Bifp.  29.  ^.  5.  &  à  Tégard  des  Vieillards 
dont  le  mariage  ne  peut-être  qu'in  fruftueux ,  voi- 
ci ce  que  Tambourin  leur  permet;  Senes  quamvis 
credant  non  amplinsfilios generaturos ,  copulâuti  que- 
tint  ;  )  &  ce  n'eft  pas  feulement  en  cela  que  confi- 
ftclemal,  c*eftence  quilâjoute,  mois  que  la  pu- 
deur m  *cmpêche  de  rapporter  même  en  latin  >  tant 
cela  eft  infâme.   Nôtre  langue  rougiroit  encore 

Elus,  Il  j*exprimois  en  françois  ce  que  dit  Efco- 
ar.  &  avec  lui  Tambourin ,  Filliutius,  Sanchez, 
Facundes  &  LaymanfurlesZ/^^rr^z  (d)  excejjive* 
ment  criminelles .  qu*ils  permettent  aux  perfonncs 
mariées  ;  car  ils  n'ea  exceptent  aucune  5  &  ce  ne 
font  pas  feulement  des  crimes  ,  &  des  crimes 
inoiiis,  mais  des  monftres  en  fait  de  crimes;  Non 
funt  crimina  fed  monjlra. 

Cependant  la  Conftitution ,  cette  excellence  piè- 
ce ,  &  comparée  quelque  part  à  la  Lettre  de  S, 
Léon  favorife  tous  ces  excès  :  car  de  condanner 
comme  elle  fait ,  cette  propofîtions  du  P.  Quefnel  : 
La  cupidité  rend  mauvais  Ttifage  des  Jens  ;n*eft-ce 
pas  dire  nettement  queTufage  que  la  concupifcen- 
ce  nous  fait  faire  de  nos  fens  eft  bon  &  légitime; 
que  le  contentement  des  palEons  qu'elle  allume  en 
nous,  eft  une  chofe  permifc;  que  les  plaifirsauf- 

quels 

a,  Le^.  de  Ju(l,  l,  ^,  c,      D,  S.  <9. 
b+  Efcoh'  tr,  7,  Ex,  9  8«3. 

c.  TumboUTi  /,  7«  Decal,  r»  3,  para^r,  n, 

d.  C^ailibettaftus,  qu^libci  ofcttJla,  Mffoh^  tr,  l,ex,tp 
^>  Si      ^  »  P>  i-i^. 
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quels  elle  nous,  provoque,  font  innocens  ?  N'eft- 
ce  pas  dire  enfin  que  la  volupté  n'eft  point  mau- 
vaiîc  par  elle-mcmc  ni  en  elle-même;  que  Ton 
peut  la  rechercher ,  &  la  rechercher  elle  feule  dans 
Tufage  du  mariage,  &  faire  tout  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  fenîir  toutes  fes  pointes  ? 

Sortons  vite  de  cette  fange ,  &  venons  nous 
laver  dans  les  eaux  pures  &  nettes  desfourcesdes 
Payens.  Voici  même  Architas  PhilofophePytago- 
ricien ,  qui  fc  préfente  de  la  mieiileure  grâce  du 
monde,  pour  nous  purifier l'efprit  &nousapren- 
dre  ce  que  nous  devons  penfer  de  la  volupté. 

De  tout  ce  que  la  nature  [«]  a  misdansl'hom- 
,,  me,  il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  ni  de  plus 
„  mortel,  que  la  volupté,  dît  a  grand  Philo fofhe, 
Ceft  ce  qui  foulcve  les  paffions  dans  lesjeunes 
„  gens ,  &  qui  les  fait  courir  à  bride  abatuc  a 
tout  ce  qui  flate  leurs  defirs.   Ceft  de-là  que 
viennent  les  complots  contre  l'Etat,  lesintelii- 
gences  fecretes  avec  les  énemis ,  les  boulever- 
5,  femens  des  Republiques;  &  enfin  iln'yapoir.t 
de  crimes  ni  d'atentats  à  quoi  la  volupté  ne  ppr- 
,5  te>  fans  compter  les  adultères,  &  toutes  les  au- 
„  très  fortes  d'impudicitez ,  dent  elle  eft  la  feule 
amorce.    Quel  langage  auprès  de  celui  ces 
Jeluites  Se  de  la  buile  5  mais  écoutons  la 
„  fuite. 

„  Dr 

(  )  NuUam  capitaliorcm  peflcm  qiiam  corpons  vo- 
luptatcm,  hominibus  dicebat  à  niituia  datam  :  cujus 
voluptatis  avidx  libidines  temciè  5c  cftcnare  adpotiuii- 
dum  ÎRcitarentur.  Hinc  patrii  proditiones  ,  h  me  le- 
rum<jue  evei{îoncs>  hinc  cum  hcftibus  claiideftina  ccl- 
loquia  naki  ;  iiullimi  deoique  fcelus,  nuilrni  malum 
facinus  effe,  ad  quod  fufcipieDdum  non  libido  volupta- 
tis  impelleiet  :  ftupta  vcrb  ôc  aduheria,  ^  omne 
flagitium  j)uilii  iiJcccbtis  cxcitaii  aiiis  niu_  voJuptatis. 
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„  De  p/us,  rien  n'eft  fi  énemi  de  la  raifon ,  la] 
ni  fi  capable  d'étoufer  en  noue  cette  divine  lu- 
miére  ,  qui  eft  le  plus  grand  prefent  que  Dieu 
ou  la  nature  ayent  fait  à  j'hoinme;  car  tant 

„  que  la  volupté  nous  domine,  il  ne  faut  point 
parler  de  tempérance ,  cette  vertu  ni  aucune 

„  au  re  n'ayant  point  de  lieu  dans  le  Royaume 
de  la  volupté. 

Pour  le  faire  m'euxfentir,  [b]  ccPbilofopbe 
vouloir  qu'on  fe  rcprefentàt  un  homme  dans 

,,  un  Icntiment  de  plaifir  le  plus  vif  dont  le  corps 
foit  capable.  On  ne  fçauroit  douter ,  difcoit-il^ 

„  qu'un  nomme  dans  un  tel  tranfport  de  plaifir, 

„  ne  foit  obfolument  hors  d'état  de  rien  penfer, 
&  de  faire  aucunufagedefonefprit  &defa  rai- 
fon  ,  d  oia  il  réfulte  qu'il  n'y  a  rien  de  P  L  U  S 

„  DETESTABLE,  ni  de  PLUS  EM- 

„  P  O  I  S  O  N  N  F  que  la  volupté ,  puifque  lorf- 
qu'elle  eft  à  fon  dernier  période  ,  &  tant  que 
fa  violence  dure,  elle  éteint  toutes le$ lumières 

„  de  l'efprit. 

Voilà  le  difcoûrs,  non  d'un  Jefuite,  mais  d'un 

Paycn  -,  &  c'eft  un  autre  Payen  ,  je  veux  dire  Ci- 

ccron ,  qui  nous  l'a  raporté  dans  fon  Livre  de  la 

vieiU 

(d)  Cumquchomîiii  Cvc  natura,  fivc  quisDeusnihil 
mente  prxftabilibus  dedilfet  ,  huic  divino  muneri  ac 
dono  nihil  eflc  tam  inimicum,  quam  voiuptatcm^.  Ncc 
cnimlibidine  dominante  tempcrantiselccum  efle,  ncqu« 
omnmb  in  voluptatis  regno  virtutem.  Cicer  Hid» 

h)  Quodquo  mogis  intcUigi  polTet,  fîngerc  animo 
jubebat ,  tantâ  inciiatum  aliquem  voluprate  corporis , 
quanta  percipi  poflet  maxima.  Nèmeni  cenfcbat  fore 
dubium,  quia  tandin ,  dum  ità  gauderct ,  nihilagitaie 
mente,  nihil  latione  ,  nihil  cogitatione  confequi  ppf- 
fct:  quocircà  nihil  effe  tuam  DhTESTABlLE  ,  tamquc 
lESTlIERUM,  quam  VOLUITATEM;  fiquidem  ce 
cum  major  eflet  atquc  longioi,  «mmc  animi  lumcac^r 
tinguerct.  0<-#r.  ihid. 
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vieïlUffe:  Et  voici  comme  il  s*exprime  cnfuiteliii 
même  contre  la  volupté.  Oui,  dit- il,  „  elleé- 
"  toufe  en  nous  toutes  les  lumières  de  laraifon  : 
(a)  Elle  en  1  encmie  mortelle  :  Elle  ofufquc 
les  y,eux  de  l'efprit,  &  elle  eft  incompatible 
„  avec  la  vertu. 

Mais  ces  diicours  font  outrez ,  diront  fans  doute 
les  Jefuites:  il  n'eft  pas  vrai  que  la  volupté  fcit 
incompatible  avec  la  vertu ,  puis  qu*outre  tous 
nos  Cafuiftes  nôtre  fameux  P.  le  Moine  eft  venu 
en  particulier  pour  ,,lui  rendre  l'honneur  qui  lui 
„  étoit  du  y  (b  ]  &  la  remettre  dans  la difcipline. 
D*ailleurs  la  Balle  Clément  XL  fait  voir  que  de 
fc  laiffer  aler  à  fcs  atraits ,  ce  n'eft  point  faire  un 
mauvais  ufage  de  fes  fens ,  comme  Quefiiel  le 
prétendoit  faulTement.  Ecoutes  Ciceron  répon- 
dre à  cette  inftance  que  les  Jefuites  croyent  fans 
réplique. 

Sçacheît  >  Difciples  de  Calliphon  [c)  &  de  Dino- 
métchus  y  que  de  prétendre  comme  ce  infâmes 
Philofophes,  „  joindre  Thonnétcte  à  la  velupté, 

c'eft  comme  qui  voudroit  faire  un  compoféde 
**  rhomme  avec  la  bête  [  c'ejî  prêcijhnent  ce  que 
"fait  la  Bulle'^^  or  l'honnêteté  ne  fçauroit  foufrir 

un  fi  monftrcux  aliage  i  elle  l'abhorre  6c  le  re- 
„jétte. 

Quoi  Dieu  ....  vous  a  donné  une  nme 

(c'cft 

{a)  Impcdit  cnim  concilium volupras ,  rationiinimi- 
ca  eft  ;  ac  meutis 4  ut  dicam,  perftiingit  oculoi,  nec 
habei  ullum  cum  vertute  conimeicium,  cicer  ihiy. 

(  b  ]  Dévotion  aijee,  pag^  -  o  . 

(c)  Quo  magis  reprchendos  Calliphcncin  &  Dîncma- 
chum  judico,  qui  fe  dircmtiiros  contieveifiam  putave- 
lunt,  fi  cum  honeftarc  voluptatcm,  ranquam  cum  ho- 
mine  pecudcm  cepulavifleiit,  non  recipit  iftam  conjunc- 
tioncm  lîoncftas,  alpcrnatui  lepellit.  Cicer  de  ofh  ^  - 


**  [a]  c'cR,  toûjoun  Ciceron  quifârli ,  &  qui  ri^ 
fute  les  Jefuitcs  &  U  Bulle  ]  qui  «ft  ce  qu'on 
"  peut  imaginer  de  plus  noble ,  de  plus  excellent 
&  de  plus  divin  ;  &  vous  avez  la  baflcflc  de 
vous  avilir  jufqu'au  point  qu'il  femble  que  vous 
*'  ne  reconnoiflfez  rien  en  vous ,  qui  vous  diftin- 
"  guc  des  bctes.   En  venté  pouvcz-vous  mettre 
^  au  rang  des  biens ,  ce  qu'on  peut  avoir  fans  en 
valoir  mieux?  [ces  enrôles  font  toutesa^or,]  Le 
"  bien  doit  être  de  telle  nature  qu'on  foit  loiia- 
''  ble  à  proportion  qu'on  en  a.  ♦  .  Or  la  volup* 
té  nous  rend-elle  meilleurs  &  plus  eftimables  ; 
"  &  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ofe  fe  faire  valoir  par 
"  les  plailirs  dont  il  jouit ,  &  qui  puiflc  en  tirer 
**  de  la  gloire  ?  Si  donc  la  volupté  qui  a  le  pliu 
de  Partifans,  ne  peut  être  mife  au  rang  des 
biens  ;  &  fi  elle  le  peut  d'aurant  moins  p  que 
"  plus  elle  eft  vive,  plus  elle  tire  l'amederaffié* 
"  te  qui  convient  à  la  dignité  de  fa  nature,  a- 
vouez-donc  iprçieéteurs  de  la  cupidité]  quWn'f^ 
'*  a  point  d'autre  bien ,  que  l'honnctctc  &  la  ver- 

tu, 

(a)  Tu  éum  tibi  fîve  Deus,  fiVe  matex  ut  itadicsun 
iczum  oninium  nacuia ,  dedeiit  aftimum>  quoaihilefl 
pizftantius,  ueque  divinius,  ûc  te  ipfe  abjicies  atque 
proderncs ,  ut  nihii  iutcr  te  atquc  quadiupedem  aliquaii^ 
putes  intercflc  ? 

Quid  quam  boniun  eft,  quod  non  eum,  quipodidéc 
mclioiem  faot^  Vc  enim  pulfque  s maxime  boni  pai- 
ticeps,  ità  âc  laudabilis  maxime  .  -  .  Quid  autemeft 
horum  involuptatc[  Melioiem  ne  efficit,  aut  Itudabi* 
liorem  viium  ?  An  quifquam  in  potiundis  volupcatibas 
glonando  fcfé ,  6c  ptscdicationc  cffert  ? 

Atqui  iî  voluptas ,  qux  pluiimoram  patiaciiiis  def- 
fenditui,  in  rébus  bonis  habeuda  non  eft  y  eaque  quô- 
cft  major,  eb  magis  ment  cm  è  fui  fede  Ôcftatudimo- 
vct  j  profeftb  nihil  cft  aliud  bcnè  6c  bcatcviycrc,  aiU 
h9ntftc  6c  icftè  Tivcic,  Cicrr,  Pir#H*.  If  J- 
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m,  &  qu'il  n'x  à  de  bonne  &  d'hcureufe vie> 
que  celle  qtii  cil 'conforme  à  riine  &  à  Tau- 

Raifonnes  màiriterîàht  à  nôtre  tour  fur  cesder- 
Tiiéres  paroles  de  Cicèrôn. 

Or  //I  ny  a  point  cT autre  bien  que  l*honnêteté  & 
la  vertu  ^  c'eft -à -dire  la  charité  >  qui  feule  eft  vrai- 
ment digne  du  nom  d'honnêteté ,  &  de  vertu , 
puifqu'elle  eft  la  vertu  par  excellence  5  i*ilny 
a  point  de  bonne  ni  d'héureufe  vie^  que  celle  qui  efi 
îrf^/<?>  par  cette  charité  ;  Que  s'enfuit- il  ,  Pères  Je- 
Tuites  ?  Ecoutéz-le.  11  s*enfuit  que  le  P.  Quefncl 
a  enfeigné  la  veriié  ,  lorfqu'ils  a  dît  que  „  L  A 
"SEULE  CHARITE'  FAISOIT  LE 

BIENî  que  c'étôit  elle  qui  rendoitrufage  des 
**  féh'^ ,  bon,  &  que  là  cupidité  le  rendoitmau- 
"  vais;  il  s*enfuit  que  vos Efcobars ,  vosSanchcz, 
vos  Tambourins ,  vos  Filluiius ,  vos  Facundez  , 
&  vos  Laimans;  quen  un  mot  toute  vôtre  So- 
cicfé  prôt^edrice  de  la  volupté ,  de  la  concupif- 
cence  6c  de  la  cupidité,  n'ef]:  foim  la  inaifon de  la 
fagejje  ni  la  Cité  de  Dieu\  mais  la  Proftituéc  de 
i'Apôcalypfe  ,>qui  a  enyvré  du  vin  de fon  erreur 
V,  &  de  fa  proftitution  [«]  tous  les  habitans  de 

la  terre.  • 11  s'enfuit  que  la  Bulle  vôtre;  chef- 
d'œuvre,  eft  la  condannatiork  manifefte  de  la  vé- 
rité, &  une  Apologie  complète  de  toutes  vos  in- 
famies; il  s'enlùit  enfin  qu'on  ne  peut-être  autre 
chofe,  comme  Ta  fi  bien  dit  le  P.  Quefneldans 
fa  48.  Propofition,  que  vous  avez  fait  condanner^ 
"  il  s'enfuit  qu'on  ne  peut-être  autre  choie  que 
**  ténèbres,  qu'égarement  8c  que  péché  fans  Ja 
"  charité;  &  s'il  rcftoit  fur  cela  quelque  nuage  à 
quelqu'un,  qu'il  voye  dans  vos  perfonnes ,  fi  de- 
puis que  vous  avez  combatu  la  necelTité  de  cette 
charité,  qui  eft  Tame  de  tout  bien,  vous  avez  été 

au- 


nutrc  chofe  que  des  pécheurs,  des  hommes  éga- 
rez, 8^  dcVcfpïit  defqucls  une  éf ace  [a]  d'erreur 
s'eft  pleinement  emparée. 

Vous  ne  vous  atendiez  pas  mes  Percs,  'à  faire 
vous-mêmes  TApologie  de  cette  Propofition, 
Cependant  il  n'eft  pas  poffible  d'en  juftifier  mieux 
la  vérité  que  vous  le  faites,  depuis  que  vous  avez 
regardé  l'obligation  d'aimer  un  Dieu  mort  pour 
nous  comme  un  fardeau  infuportabic  ;  depuis  que 
tous  avez  converti  le  précepte  d'aimer  nôtre  pro- 
chain, en  un  fimple  devoir  de  noie  pas  haïr  5  de- 
puis enfin  que  vous  avez  élevé  la  cupidité  fur  les 
débris  de  la  charité.  Car  qu'avez- vous  enfeigné 
autre  chofe  depuis  cette trifte époque ,  que  ,,dcs 
"  vifionj  pleines  de  mcnfonges  [ù]  des  illufions 
trompeufes ,  &  les  féduâions  de  vos  cœurs  ?  .  • 
Et  fi  Ton  en  vouloit  faire  la  lifte  en  entier ,  ne 
fâudroit-il  pas  faire  une  fomme  plus  immenfe, 
que  la  Somme  des  péchez  de  vôtre  P.  Banny  ?  La 
feule  matière  que  nous  traitons,  eft  inépuisable  j 
&  je  puis  dire  avec  vérité ,  que    je  me  trouve 

plongé  dans  un  abyme  de  bouc ,  (  c  )  quoique 
je  ne  me  fois  engagé  qu'à  faire  un  extrait  abrégé 
de  vos  turpitudes. 

(a)  Idcb  mîttet  illis  Deus  opeiationcm  crroiis,  ut 
ciedant  n  cndacio.  2,  Thejfe,  11, 

(h]  Vilionem  mendacem>  &diyînationem,  &frau*- 
duientiam  ôc ,  ledudionem  coidis  fui  prophetant  T«bi$ 
Jeremy  14,  14, 

€:  inâflus  fum  in  limo  pïofundi.  PfAlm.  69,  3. 
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S.  V. 

Des  déjîrs  délibérez  du  crime  ^      du  fîatfi^ 
que  Nny  {rend  en  fi  le  refrefintânt. 

TOut  le  monde  fçait  ce  que  Titc-Livc  nous 
raporte  de  deux  jeunes  Conquerans^  Sci- 
pion  &  Maffinifla  Roi  de  Mumidie.  \d\  Ils  vc- 
lîoient  tous  deux  de  remporter  une  grande  viâoire 
fur  Scyphax  cnemi  des  Romains.  Mais  MaffinilTa 
n'ayant  pas  eû  la  même  précaution  qu'Alexandre, 
&  s'ctant  trop  arrête  à  écouter  Sophonisbe  femme 
de  Scyphax ,  &  à  confiderer  fa  beauté  -,  de  vifto- 
rieux  qu'il  étoit,  il  devient  bientôt  Captif. 

Cette  femme  en  éfet  s'étant  jettée  à  les  pieds, 
pour  le  prier  de  ne  pas  l'abandonner  à  la'  difcrétion 
des  Romains ,  le  fléchit  tellement  par  fes  careffes 
&  fes  paroles  douces  &  tendres ,  que  non-feule-^ 
ment  il  la  prit  fous  fa  protection  ;  mais  que  pour 
la  mettre  plus  en  fureté,  il  Tépoufalejour  même. 

Scipion  qui  depuis  long-tems  étoit  lié  d'amitié 
avec  lui,  pénétré  de  douleur  de  le  voir  devenu 
tout  d'un  coup  efclave  d'une  honteufe  paffion , 
lui  parla  pour  le  faire  revenir  de  fon  enchante- 
ment; &  après  lui  avoir  rapellé  que  le  premier 
lien  qui  les  avoit  uni  enfemble ,  ç*avoit  été  l'a- 
mour de  la  continence  &  de  lachafteté,  il  lui  dit 
CCS  paroles  admirables  :  „  Croycz-moi%  Majfmijfa 
[b)  croiez-moi.  Il  eft  certain  que  nous  n'avons 

«  po- 

{a]  VeyefiTttehive  lih  30.  n^Ti. 

(h)  Non  eft,  non  (mihi  crcdc)  tantum  ab  hoftibus 
aimatis  xtati  noftix  pcriculum,  quantun\  ab  hoftibus 
undique  voluptatibus.  Qm  cas  lua  tcmperantiâ  frcna- 
vit  ac  domuit,  nx  multo  majus  decus,  majoremauc 
viaoriam  fibi  pcpcri:.  quam  ftQS  Scyphacc  vi^ohabc- 


point  ttnt  à  craindre  à  nôtre  âge  de  U  part  des 
r  cnemis  armez  9  que  de  toutes  les  voluptcz, 
•*  qui  nous  environnent  de  tous  côtei.  Quiconque 

les  réprime  &  les  domte  par  fa  tempérance  » 
"  aquiert  certainement  bien  plus  de  gloire,  & 
*'  remporte  une  vidoire  beaucoup  plus  éclatante, 
'*  que  celle  dont  nous  femmes  les  maîtres  parla 
"  défaite  de  Scyphax. 

Ce  difcours  eut  tant  de  force  »  que  Maffinifla, 
maigre  tous  les  atraits  de  la  jeuneffe  [a]  &  delà 
beauté  de  Sophonisbc,  rompit  fon  mariage  8c 
vainquit  fa  paffion. 

Voilà  ime  belle  preuve  de'ce  qu'avoit  dit  Platon 
au  raport  de  Ciceron ,  que  „  la  fageflc  &  Thon- 
"  nêteté  eft  de  toutes  les  beautcz  ,  [^]  celle  qui 
"  enflammeroit  davantage  le  cœur ,  li  elle  étoit 
"  vifible  aux  yeux  du  corps,  puifque  Ma(Iîniflài 
ne  l'ayant  vue  que  par  les  yeux  de  refprit  dans 
un  moment  rapide,  en  fut  fi  ravi,  qui!  oublia 
auflS-tôt  les  charmes  de  fa  captive,  &  qu'il  rom- 
pit gcnereufement  tous  les  liens  dont  elle  Tavoit 
enchaîné  lui-même. 

Je  m'unis  ici  avec  le  Leôeur  pour  demander 
aux  Jefuites  pourquoi  voulant  fiiirc  les  traitez  de 
morale,  ils  n'ont  pas  été  chercher  ces  beaux 
exemples  &  ces  beaux  difcours  des  Payens  ?  Ne 
voulant  pas  puifer  leurs  maximes  dans  l'Ecriture  8c 
dans  les  Pères;  Que  n'aloient- ils  prendre  au  moins 
dans  l'antiquité  profane ,  ce  qu'elle  a  de  plus  édi- 
fiant, &  de  plus  capable  de  former  les  bonnes 
mœurs  ?  Mais  nous  avons  déjà  vû  la  reponfe  à 
cette  demande.  Si  les  Jefuites  avoient  regarde  la 
M  5  VQ- 

(rt)  Forma  crat  infignis  5c  florcntiflima  xtas,  ihU, 
21,  12. 

(b)  Ce  féLjfiL^c  efi  cite" syec  It  Lâtin^  cctêéUmnêtre  II« 
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volupté  avec  les  mêmes  j'-eux  que  le  jeune  Se  - 
pion,  c*cft-à-dire ,  comme  plus  redoutable  &  plus 
à  craindre  qu'une  trooipe  d'énemis  armèz^  ûs  en 
auroient  parle  comme  le  jeune  Paycn.  Mais 
rayant  regardée  comme  un  des  apanages  de  nôtre 
nature,  &  comme  un  prefent  que  le  Ciel  nous  a  ^ 
fait ,  il  fauloit  bien  qu'ils  en  parlaffent  avantagcu-  \ 
fcmcnt,  &  qu'ils  combatiffent  même  ce  que  les 
Chrétiens  &  les  Payens  avoient  dit  à  fondes  hon- 
neur &  à  fon  défavantage. 

Ceci  paroît  étrange  :  mais  ce  qui  eft  de  plus 
infuportablc ,  c'eft  le  mépris  formel  qu'ils  font  des 
paroles  les  plus  facreés.  En  efet  la  Loi  dit  pofi- 
tivement:  Vous  n'aurez  point  de  mauvais  de- 
*  firs  :  [a]  vous  ne  convoiterez  point  la  femme 
„  de  vôtre  prochain ,  &  ^  p^^^  conjirmffr  la  Lojf 
^yditeÀprejjTemtnt ,  que^  quiconque  [^j  aura  regarde 
„  une  femme  pour  la  deflrer  /  cft  un  adultère  dans 

fou  cœur  ...  Or  que  font  les  Jefuites  pour 
anéantir  les  paroles  de  la  Loi  &  celles  de  J.  C»? 
Ils  vousdifcnt  que  la  concupifcence  neft  point 
"  mauvaife,  que  c'eft  une  vérité  de  foi,  &que 

Dieu  a  pu  en  être  l'auteur.  Par  la  ils  rendent 
bons  &  innotens  les  defirs  de  la  concupifcence , 
&  ils  permettent  ce  que  laloi&J.  C.  avoient  dé- 
fendu.  Que  l'on  écoute  Sanchez. 

Necpeccaret  dejïderans  accedere  dd  altquam.fi  ejfet 
fua  uxor^  Nec  ReUgiofusaut  conjugatus  deJldcrans 
uxoj-em  ducerCyfi  ille  à  voto^  tile  à  cor^ugio  liber  effet. 
[c\  UncReligieufe  par  confequent&  une  femme 
mariée  ne  pechcroient  pas  non  plus  en  formant 
un  tel  defir  à  l'égard  de  quelqu  un ,  pourvû  qu'el- 
les difcnt  en  elles-mêmes,  l'une,  fij'étoisafran-  , 
chie  de  mon  vœu;  Tautrc  li  j'étois  dégagée  du 

lien 

(a)  Èom  7-  7»  Vetittu  5.  21. 

[b]  Méiuh.  <♦  2t. 

[f]  Sumk,  UK  U  f^T^»      2»  f*  5i  H* 


lien  qui  m'atachc  &  me  pornc  à  mon  mari. 

Et  voici  la  raifon  qu'en  donne  Sanchez  Ccft 
que ,  dit  c  t  infâme ,  dcîcHaùo  voluntatts  de  objeBo 
conditionali ,  quod  feclufâ  conditione  effet  peccatam 
m^ortaU ,  [a]  nuncautem  tâ pojttâ  ,  non  eft  illicita  : 
utgaudium  volunta  tis  de  concubitu  ,  Jt  ejfet  n  xor , 

f  iliutius  comme  Sanchez  donne  les  mêmes  le- 
çons aux  perfoTines  canfacrces  à  Dieu  par  des 
vœux:  „  Oui,  ditceCafuiJie  Romain)  quand  on 
"  ajoute  à  quelque  aélion  [b]  une  condition  qui 
"  en  ôte  la  malice,  comme li  ondifoit:  Je  mar^ 
"  gerois  de  la  viande  en  Carême ,  fi  cela  n'étoit 
"  point  défendu:  CoguofcerewTitiainJî  effet  uxor-^ 
'*  en  faifant  cette  fupofition ,  le]  on  peut  former 

de  tels  defîrs,  parce  que,  dit  Layman,  eoncu^ 
bitus  cttm  mu  lier  e  apprehenfd  fub  conditiineixijlatu 
cofijugii ,  non  efl  maîum  ^fed  bonum  objefium.  Voilà 
les  REFLEXIONS  MORALES  que  les  Jefui- 
tcs  nons  donnent  à  la  place  de  celles  du  Perç 
Quefnel  qu'ils  ont  fait  condanner  j  voilà  felon'Êf- 
çobar,/f  J  révélations  que  l'Agneau  a  faites  auxprin^ 
cipaux  Ecrivains  de  la  Soeietê  ;  Vo^à  dnfin  le  Com- 
mentaire qu'ils  nous  font  de  ces  paroles  de  la  Loi, 
"  Vous  ne  convoiterez,  point  la  femme  de  vôtre 
"  prochain;  &  de  celles-ci  de  J,  Quiconque 
"  aura  regarde  une  femme  pour  la  défirer  ,  cft 
**  on  adultère  dans  fon  cœur. 

Je  prie  le  Lefleur  de  décider  ici  lui-même,  û 
Ton  peut  fc  propofcr  d'autre  dut  en  parlant  de  la 
'  forte,  que  d'apprendre  aux  amesà  feiauillcr  d'u- 
ne 

fa)  Sanch  ihid. 

[h )  C^uandb  con  ditiotolllt  mmlitiam  ab  adu,  utcg- 
mcdeiem.  carnes  in  quadragefimâ,  nifi  cflct  veiitum.- 

(c)  Tune  potcft  abfque  peccato  deûdcraii  rcs  ex  ob- 
jedo  mortalis*  FilltHy  mor^  q^  tom,  2,  rr,  i,n,z$6, 

j^ajmM  litj      tVj  3,  e.      «,  lltfdgi  4I«. 
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ne  manière  fpintuellc  par  toutes  fortes  d*imp\idi- 
citez.   Je  le  prie  en  même  tems  de  juger  fi  M, 
Languçt  aura  bonne  grâce  de  me  venir  taxer  de 
déchirer  {es  chcïszmiségific  fureur  ^  \^a]  parce  que 
je  les  fais  connoître  au  Public  pour  des  Doéleurs 
en  titre  >  de  toutés  fortes  d'abominations  ;  je  le 
prie  enfin  de  juger  s'il  eft  permis  de  donner  des 
pouvoirs  de  pêcher  &  de  confeffer  a  ces  nouve^ 
auH  Gabriels  &  à  ces  nouveaux  Raphales,  Ils 
'*  confolent,  d'tjent  Hs^  les  ames,  les  purifient, 
•*  &  les  convertiflent  par  le^irs  Sermoins&parles 
^*  Confeffions    Etonnante  manière  de  conver- 
tir ,  de  confoler  &  de  gurifier ,  que  d'enfeigner  aux 
jeunes  gens  &  aux  perfonnes  plus  avancées  en  â- 
ge,  aux  hommes  comme  aux  femmes,  aux  Re- 
ligieux ,  &  aux  Religieufes ,  qu'ils  peuvent  tous 
par  des  penfces  deteftables ,  volontaires  &  réflé- 
chies ,  fe  corrompre  Tefprit  &  le  cœur  «  „  qui 
font  les  deux  Sanâuaires  [jf]  que  la  Sageflc 
nous  ordonne  de  préferver  de  toute  fouillurc 
avec  tout  le  foin  poffible ,  parce  que  comme 
nous  Ta  dit  cette  même  fageffc  depuis  qu'elle  s'cft 
incarnée:     c'cft  par  la  pureté  du  cœur  ic)  que 
i>  l'on  voit  Dieu. 

Qu'on  me  permette  de  m'ouvrir  ici ,  &  dê  dé- 
clarer mes  penfées.  J'entenddire  quelque  fois  que 
les  Jefuites  font  très-  fages ,  que  leurs  mœurs  font  ré- 
glées, &  qu'il  n'y  a  rien  fur  leur  compte.  Dieu  le 
veuille;  &  je  louhaite  de  tout  mon  cœur  que  ce- 
la foit  airifi.  Mais  certes  s'ils  ont  le  corps  cha- 
rte, ils  ont  le  cœur  bien  gâte:  &en  celtfembla- 
bles  à  Tefprit  inftigateur  de  tout  mal,  ils  font  cou- 
pables de  toutes  tortes  de  crimes,  fans  pourtant 

qu'on 

1%)  Uvert,  péLg.  I  î  2. 

ri]  Omni  cuftodioJferva  cor  tuum  Trtverh,  4.  2?. 
[<)  Be2timundocoxde,  ^uoni^ipC  Deumvldebunt« 
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qu'on  puiffe  dire  qu'ik  en  ayent  commis  auî 

cun- 

Phariltem  de  U  nouvelle  Loi  ^  comme  ils  fe  font 
appeliez  eux-mêmes  [/i]  (&  nous  ne  leur  difpu- 
terons  pas  ce  nom)  „ils  nettoyent  le  dehors  de 
M  la  coupe  &  du  plat .  Pendant  que  le  dedans  de- 

meure  plein  d'impureté  \  \b']  Car  lèroit-il  pof- 
fiblc  quVtant  li  coQlolans  pour  les  autres  ils  nefe 
confolaflcnt  pas  eux-mêmes? 

Mais ,  diront-ils ,  nous  avons  bien  foin  de  po- 
fer  la  condition  ;  &  nous  difons  toujours  :  fi  cela 
nous  étoit  permis.  Si  titia  ejfet  uxor-y  c*cft-à- di- 
re ,  qu'ils  ne  font  pas  feulement  déréglez  &  cor- 
rompus dans  Tefprit,  mais  qu'ils  font  encore  Ma- 
giciens: car  n'eft-ce  pas  une  vrai  magie,  que  de 
croire  par  deux  ou  troits  paroles ,  otcr  toute  la  ma- 
lice qui  fe  trouveroit  dans  le  confentement  à  une 
telle  aâion  ? 

Ce  qui  m'étonne  îe  plus  fur  tout  ceci ,  c'eft  que 
l'on  confie  l'éducation  des  enfans  à  de  tels  hom- 
mes ;  hommes  pour  qui  les  ohfcénitez  ,  la  l^ure  des 
mauvais  livres  ^les  regards  impudiques ,  les  pe  fi  a  de  s 
profanes ,  leslibertez  eriwinellesy  les  nuditez  honteu* 
fes  y  les  mauvaifespenfèesy  les  defirs  délibérez  des  cri  - 
vies  les  plus  infâmes ,  font  toutes  chofes  indifférentes , 
foutes  chofes  que  ton  peut  faire  fans  pécher  ,  toutes 
chofes  j  enfn  ^  innocentes  &permifes. 

Et  que  les  Jefuitcs  ne  viennent  pas  dire  ici  > 
qu'ils  n'a  prennent  pas  ces  maximes  aux  jeunes 
gens;  car  ce  feroit  mentir  à  pure  perte:  Premiè- 
rement, parce  que  leurs  livres  &  leurs  cahiers 
font  foi ,  qu'ils  les  enfcignent  aux  jeunes  gens, 
qui  font  leur  Théologie  chez  eux.  Seconde- 
M  5  ment, 

a  Cé  fiot  Us  CufftL  it  Péiris^uilt  remarquent  dâns  leur  fe- 
ç«nd  écrit, 

^.  Héttb,  23.  25. 
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jncnt,  parce  qu'à  Tégard  de  leurs  autres  écoliers , 
ils  les  dirigent  &  les  conduifent  félon  ces  maxi- 
mes; de  forte  que  la  direction  ou  le  confeiSon- 
nal  eft  pour  ces  derniers,  ce  que  l'Ecole  eft pour 
les  premiérs.  Car>  enfin,  ou  lesjefuitesfontles 
même-  dans  la  pratique,  que  danslafpéculation; 
ou  ils  font  en  contradiction  avec  eux-mêmes:  Or 
le  moyen  de  croire  quedansleconfeliîonnal,  oii 
pcrfonne  ne  les  entend  ,  6c  où  ils  ont  toute  liber- 
lé,  ils  fulTent  moins  relâchez  que  dans  leurs  Chai- 
res de  Théologie,  dans  leurs  Théfes,  dans  leurs 
Sermons  ;  enfin  ,  dans  leurs  écrits  &  leurs  livres 
qu'ils  rendent  eux-mêmes  publics. 

Apieaez  donc  Pères  6c  mères;  aprenez  de  Ci- 
ceron  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  de  confier  l'c- 
ducation  de  vos  enfans  à  de  tels  maîtres ,  parce 
que  ,,les  embûches  fe  tendent  tou  es  à  nôtre  ef- 

prit  [a],  foit  par  le  miniftére  de  ceux  qui  nous 
"  obfédant  dès  l'enfance  »  nous  font  prendre  à  cet 
"  âge  maniable,  tous  les  plis  &  toutes  les  im- 
*'  prelîions  qu'ils  veulent;  foit  par  les  amorces  de 

cette  volupté  ,  qui  fe  cantonnant  dansnos^fens , 
"  imite  le  bien,  tandis  qu'elle  enfante  tous  les 
*'  maux  imaginables,  d'où  il  arrive  qu'acoûtu- 

mei  à  fes  careflès  trompeufes,  nous  devenons 
"  prefqu'infenfibles  aux  vtais  biens,  parce  qu ils 
"  ne  nous  olfrent  rien  de  fi  doux  ,  ni  de  fi  cha . 
"  touillant. 

Or,  qtiels  ravages  ne  doivnetpas  faire  les  ma- 
ximes des  Jefuîtes ,  dans  un  jeune  <k  tendre  cœur 

dtja 

<t..At.vcrb  animis  ompiCs  tenduntur  iiifidiar,  vcl  ab 
îis  qui  ,  tencios  ôc  ludes  cutu  accepciiiat ,  iiiticiuiit 
^  Ûciïunt  ut  volu:u  vel  ab  ca  qux  pcniius  in  oiniii 
jeiifu  impiic'àta  inudei,  imicatrix  boiu  voluptas  niaio- 
lum  autem  miïLcr  omnium,  cujas  blaudiiiis  corrupti, 
qucs  naturâ  bona  Uint,  quia  duicedinc  hac  6c  fcabie  ea- 
rciit,  iioû  cernimus  latis  cic,  ds  Ls^y  Uby  i. 
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déjà  penche  vers  la  volupté,  &  qui  a  peut-être 
nvalheureufement  fend  fes  pointes  ,  comme  cek 
n*eft  que  trop  ordinaire  dans  les  jeunes  gens;  que 
de  maux  ces  maximes  de  concert  avec  la  volup- 
té,  ne  doivent'cUcs  pas  enfanter ,  félon  Texpref- 
fion  de  Ciceron  ! 

Ecoutez  donc,  jeunes  gens;  écoutez  ce  con- 
feiî  important  que  va  vous  donner  ce  mêmes  Pa- 
yent „  Il  cft  du  devoir  des  jeunes  gens  {/]  d'à» 
"  voirdu  rcfpedt  pour  ceux  qui  font  acquis  le  plus 
•'âge;  &  entre  ceux-là  ils  doivent  choifir  les  plus 
"  gens  de  bien,  &  ceux  qui  fe  font  acquis  le  plus 
*'  de  réputation  par  leur  vertu ,  &  s'attacher  à 
*'  eux  pour  fe  conduire  par  leurs  confeils  &  par 
f  leurs  éxemples.  Car  le  peu  d'expérience  des 
'*  jeunes  gens  a  bcfoin  d'être  conduit  par  la  fageffe 
"  des  vieillards.   Sur  tout  ils  doivent  fe  garder 

de  toutes  fortes  de  débauches,  &  s'acoutumer 
"  au  travail  du  corps  &  de  Tcfpri:, ....  Lors 
I  *•  même  qu'ils  voudront  fe  réjouir  ^  &fedélafler 
r  par  quelque  forte  de  plaifir,  qu'ils  c virent  l'in- 
"  tempérance,  &  qu'ils  ne  perdent  jamais  de  vue 
"  la  pudeur  &  la  modeftie:  Et  c*eft  ce  qui  leur 

coûtera  beaucoup  moins,  fi  dans  leurs  plaifirs 
•*  même  ils  font  bien  aifes  d'avoir  pour  ffpeéla- 

teurs  &  pour  témoins  de  leurs  adions  des  per- 

„  fonnos 

d.  Eft  igitui  adolefcentis ,  majores  natu  vcteii,  ex 
his  que  deiigerc  optimos  ôc  probatiflimos ,  quommcon- 
filio  atque  autoritatc  nitantur.  Incantis  antem  ^tatis 
infckia ,  fcnimi  conftitucnda  6c  rcgenda  prudendâ  eft. 
Maxime  autem  hxc  xtas  a.  libidinibus  arcenda  eft ,  ex- 
cerceiidaque  in  labore  patiemiique  &  animi  ?<corpo- 
ris  .  ♦  .  Atque  etiam  cum  relaxaie  animos  &  d-^re  le 
ju  unditaci  volent,  caveant  intempeiantiam ,  mcmine- 
lint  verecundix.  Quod  etit  facilius,  fi  ejufmodi  quo- 
quc  icbus  majores  natu  imeielTcvelint,  C/c,  deOjfc,L  i. 
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„  founes  d'un  âge  avancé,  &qui  foient  fur  tout; 
comme  il  Tavoit  dit  d'abord ,  gens  de  bien  é'  vertu^ 
eux. 

Or ,  peut-on  dire  que  les  Jefuites  foient  marquez 
au  coin  de  la  vertu  &  de  la  probité?  Ne  font-ils  par 
plûtôt  femblables  à  ces  Phiolophes  cyniques ,  dont 
Ciceron  dit  ailleurs ,  „  qu'il  faut  abfolumcnt  re- 
"  jetter  les  maximes  &  les  manières  puifq^U 
"  ks  vont  direftement  contre  la  pudeur ,  fans  laqu- 

le  il  n'y  a  ni  vertu  ni  honnêteté. 

Platon  a  voit  auffi  parlé  longtems  avant  Ciceron , 
de  la  maniéré  dont  il  feloit  élever  les  enfans ,  &  des 
maximes  dont  il  faloit  remplir  leur  efprit:  Et  com- 
me cette  maiéte  eft  de  la  dernière  importance ,  no- 
us ne  pouvons  fuprimer  ce  qu'a  dit  ce  grand  Philo- 
fophe ,  rien  n'étant  plus  beau  ,  &  en  même  tems 
plus  inftrucftif. 

„  Ignorez  vous,  dluil  [^j ,  que  dans  toutes 
„  chofes ,  le  commencement  eft  ce  qu'il  y  a  de 

f,  plus 

[a]  Cynicorum  vero  ratio  tota  eft  ejicncicnda  Eft 
CHÎm  inimica  verecundiac ,  fine  quâ  nihil  ledVum  cflc 
teft ,  nihU  honeftum.  Cic  de  OJfic  lih.  i.      ^  i. 

[b]  An  flcfcis  in  unaquaque  re  maximum  efTeprinci- 
pium  ?  Prxfcitim  juvcni  Ôc  tencro  cuiqce  Maxmic  enim 
tune  foimamr,  induiturquc  figura,  quam  quisunicui- 
quc  imprimerc  velit,  omnino  quidem.  An  adcb  facile 
pcrmittemus  quaslibct  fabulas  à  quibufcunqae  fiétas  audi- 
te  pueros ,  animifquc  imbibere  opiniones  ut  plurimum 
contrarias  iUus,quas  cum  adolevcrint,  habere  illos  dcberc 
cxiftimamus?  Nullo  modo  id  permittcmus,  primum 
igitur,  ut  videtut,  fabularum  fiiiitoribus  prxfîciendifent; 
qui  fi  quam  bonam  f  abulam  feccrint  eligant ,  rcliquas 
autcm  abjiciant  C^uas  denique  clegerimus ,  pce  nutriçcs 
&  matrespueris  narrandas  curabimus  ,  ut  ipforum  animi 
t'abulis  multo  magis  informcntur,  quam  corpora  mani- 
bus  .  .  .  Scd  qux  in  eâ  actatc  opinionibus  accipiuntur, 
difficillimc  clui  eveUiquc  confuevcrunt.  Qiiorum  forte 
gracia  danda  omnino  eft  opéra,  ut  hxfabella^  quas pri- 
mas 
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I      plus  important,  fur  tout  pôur  un  jeune  hom- 
I    „  me  ,  qui  eft  encore  tout  tendre  ?  Car  c'cft 
alors  qu*on  le  forme,  qu'on  le  moule,  poui 
„  ainfi  dire ,  &  qu'on  lui  donne  la  figure  que  l'on 
,>  veut  lui  faire  prendre.    Cela  étant,  permet- 
„  trons-nous  donc  fi  aifément  que  nos  enfans  en- 
1    „  tendent  toutes  fortes  de  fables  inventées  par  les 
[   „  premiers  venus;  &  leur  laiiTcrons-nous remplir 
{    „  Tefprit  d'opinions  le  plus  fouvent  contraires  à 
„  celles  que  nous  croyons  qu'ils  doivent  avoir  , 
quand  ils  feront  dans  un  âge  plus  avance  ?  Cer- 
,      tainement  nous  ne  le  fournirons  pas.   Il  faut 
:  „  donc  d*abord,  à  ce  qui  me  femble,  établir  fur 
ces  faifeurs  de  fables  (  Je ftyle  fabuleux  ét9it  alors 
la  manière    écrire  &  ^le  parler  parmi  lesSçavans) 
I       des  gens  d'efprit  &  connoi fleurs, capables  en  ua 
f   »  mot  de  faire  choix  entre  celles  qui  feront  bon- 
^    f  >  nés  j  ce  II -adiré  ^  propre  s  à  former  les  mœurs ,  & 
j  >  celles  qui  ne  font  propres  quà  Us  corrmpre ,  afin 
„  qu'on  s'attache  aux  premières,  & qu*on rejette 
,>  les  autres;  &  nous  aurons  foin  défaire  conter 
99  aux  enfans  par  leurs  nourrices  &  par  leurs  mc- 
,>  res ,  celles  «que  nous  aurons  choifies ,  afin  qu'el- 
st  les  forment  beaucoup  plus  leurs  efprits  par  ces 
5,  fables ,  que  leurs  corps  par  leurs  mains.  •  .  ^ 
„  En  un  mot,  comme  U  n'y  a  rien  pour  lordi- 
»,  naire  de  plus  difficile  à  effacer  ,  &  à  ôtcr  de 
1,  Tcfprit ,  que  ce  que  Ion  nous  fait  regarder  corn- • 
,  ,  me  vrai  dans  ce  premier  âge  ;  il  faut  abfolu- 
„  ment  faire  en  forte  que  les  premières  fables  que 
99  les  jeunes  gens  en tendroût  ^  foient  propres  à  leur 
>,  inculquer  la  vertu. 

Voilà  de  quelle  manière  ûu  Payen  vouloit  qu'on 
élevât  les  enfans.   Eloigner  d'eux  toute  faufleté , 

toute 

mas  àudieat ,  optimè  iaftitutx  ad  viitutcm  fint^  f/^rn 
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toute  falete,  &  ne  leur  apprendre  que  ce  qui  cft 
capable  de  les  rendre  gens  de  bien  &  vertuex  : 
Voilà  la  leçon  que  Platon  fait  à  tous  ceux  qui  font 
chargez  de  leducation  des  enfans ,  &  à  ceux  qui 
îont  obligez,  de  leur  procurer  de  bons  maîtres, 
tels  que  font  les  Magiftrats  que  le  Prince  a  charge 
de  ce  devoir ,  &  fur  la  vigilance  defquels  ils  fc 
repofe.  Car  comme  le  remarque  fort  bien  ce 
grand  Philofophe  :  „  Ce  n'eft  pas  de  l'or  ni  de 

grandes  richefles  [a]  qu'il  feutlaiflerà  nosen- 
"  fans ,  mais  beaucoup  de  pudeur  &  de  modeftic... 
"  C'eft  pourquoi ,  ajoute  t-il^  un  fage  Legiflateur 
"  ordonnera  aux  vieillards  d'être  toûjours  dans  la 

referve  &  dans  la  modeftie  devant  les  jeunes 
"  gens,  de  bien  prendre  garde  qu'aucun  jeune 
"  homme  ne  les  voye  faire  quelque  chofe  de 

honteux,  ou  ne  les  entende  tenir  quelque  mau- 
*\  vais  difcours:  Et  voici  la  raifon  qu'il  en  donne; 
"  c'eft  que  les  jeunes  gens  doivent  être  trcs-impu- 
"  dens,  où  les  vieillards  font  impudiques;  ajoû- 
"  tons  &  où  les  maîtres  de  la  doftrine  font  des 
leçons  publiques  pour  aprendre  à  fe  fouiller  l'efprit 
&  le  eœur ,  à  remplir  Tun  des  plus  mauvaifes 
penfées,  &  l'autre  du  poifon  le  plus  mortel  &  le 
plus  eaveniméi  &  cela  ipzxct  c{\x^  la  cupidité  nejl 
foint  niauvaife  d'elle  même  ^  ni  en  elle  même, 

it.  Liberis  crgb  non  auri^  fed  PUDORIS  miiîtrm 
opcrtct  lelinquerc  ♦  .  .  Sapiens  itaquc  Lcgum  iaror  Se- 
«ioïibus  pixcipiet  potius,  ut  iint  co  am  juniorih'.is  vc- 
lecundi,  ac  fummoperè  caveant  ne  q-uis  juvenum  cos 
autvideat,  autaudiatagCRtcsturpc  aliquid,  vel  loquen- 
tes.  Nam  ubi  fenes  minus  pudici  funt  ncceffc  eft  ibi, 
ju/eiies  impudcntiflimos  effe  TUt,  dt  L*-^,  /,  5,  y,  605. 
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h   Des  Mimjlres  &  des  Entremetuurs  de  tîmpudicité. 

I     A  PRES  avoir  fi  bien  parlé  en  faveur  des  vo- 
\    ^  luptucux ,  il  étoit  tout  naturel  qué  les  Jefuites 
parlaient  favorablement  des  miniftres  delà  volupté. 
L'un  conduit  à  l'autre.  Ecoutons  donc  les  leçons 
i    -que  ces  Percs  vont  faire  aux  domelâques ,  pour 
L  leur  aprendre  à  obéir  aux  ordres  de  leurs  maîcrcs, 
quand  ils  leur  commandront  4e  les  fervir  dans 
leurs  déreglemens. 

Gafpar  Hurtado ,  qui  ef:  ce  me  fembîe  un  des 
vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocaly pfe  des  Jefuites, 
dit  „quuu  Serviteur  [a)  peut  regarder  où  va  une 
"  femme ,  &  où  elle  demeure ,  li  fon  maître  le 
lui  commande  ;  qu'il  peut  lui  porter  de  petits 
'*  préfens ,  6c  accompagner  Ion  maître ,  foit  par 
"  honneur ,  ou  pour  le  défendre  quand  il  la  va 
'*  voir-,  lui  tenir  le  pié  poiu:  entrer  chez  elle  par 
*  •*  la  fenêtre;  lui  acheter  le  portrait  de  celle  dont 
"  il  cft  le  vil  efclave ,  &  ire  ad  conçu ùtnam,  ^eî 


a.  Famulus  potcft  julTù  heri  vidcre  quo  foenrina  aliqua 
eat.  ôc  ubi  hsibitei ,  eique  munulcala  déferre,  hcrum- 
que  comitari  addomum  concubittae ,  iîve  caufâ  hoiioiis, 
iive  deffenlîonis  heri ,  &  ci  pedcm  fuftinere  ad  iugrcdien- 
dum  per  fcncftram  domuin  concubinae,  &  ei  piftuiam 
concubinae  einere  .  . 

Eç  eadcm  omnia  poieft  fîlius  ad  mandatum  pétris, 
praefertim  li  ex  om  flione  indighadoncm  j  atris  timeat. 
Eté  adeîTibmnia  quae  polTunt ,  famulus  &  filius ,  etiam 
poteft  qui  bcc'alius  tuulo  alicujus  conlîdeiabilis  utilita- 
.tis  libi  accreicentis,  muhb  nieiius  ticulo  vitandiali- 
^uod  grav€  nicommodum  aut  dâtnnum.  Gafp.  Hmt,  apnd 
DiAfj.part,  s^p  ^^$,i?^a(id,  ^q,6mend,  îu pan  fj,,  'keff,mQr. 
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dicere  :  berus  mm  te  v$cët ,  &  em  êd  domum  fsêri 
tomitari  ,  tS^  januam  aperiu ,  d*  €is  liéîum  flir* 
nere  ;  non  tamen  potefi  iam  inuitsre  sd  aSum  if» 
fum  inhonejtum  cum  hcro» 

„  Un  fils,  ajoûu  cet  bonite  Jefuite^^m,  faire 
„  toutes  les  mêmes  chofcs,  filon  perde  lui  com- 

mande  ,  principalement  s'il  craint  d'encourir 

fon  indignation  en  le  refùfant:Et  cequunfer- 

viteur  &  un  fils  peuvent  faire  dans  ces  rencon»^ 
9)  très ,  tout  autre  le  peut  faire. 

Il  n'ofoit  pas  dire  ouvertement  qu'une  fille  pou* 
voit  faire  la  même  chofe  envers  fon  perc  ou  fa 
mere^  ou  une  femme  envers  fon  mari;  mais  il  le 
dit  en  mots  couverts:  „  Tout  autre  ,  dit- il ^  le 
„  peut  faite,  éf  voici  par  quels  motifs  ^s'ilcfpéïc 

qu'il  lui  en  reviendra  quelque  profit  confidera- 
„  bh,  &  encore  plus  pour  éviter  quelque  grande 
„  perte  ou  quelque  grand  mal. 

On  croit  peut-être  que  ce  Jefuite  en  parlant  de 
la  force ,  a  eu  en  vuë  de  contredire  faint  Paul ,  qui 
dit  que  ,,non  feulement  ceux  qui  font  le  mal 

[a] ,  font  dignes  de  mort  i  mais  encore  ceux 
"  qui  y  participent  par  le  confentement  qu'ils  y 
^'donnent;  &  cela  pourroit  être  ainfiabfolument 
parlant:  maisjepenfe  néanmoins  que  GalperHur- 
tado  conviendroit  aflei  avec  cet  Apôtre,  que  l'on 
fe  rend  coupable ,  lorfque  l'on  confent  au  mal , 
mais  lorfqu'on  y  confent  gratuitement ,  &  non 
pas  lorfqu'on  y  confent  pour  de  l'argent» 

Et  au  fond ,  me  diront  ici  les  Jefuites ,  vôtre 
Juvenal  que  vous  citez  tant  contre  nous  ^  ne  dit- il 
pas  pofitivement  que  „tout  eft  de  bonne  odeur 

„  fl»]  dès  qu'il  nous  produit  de  l'argent  

// 

a  Kom^  I.  7  2. 

[h)  ...  Lucii  bonus  odoi  ex  tt, 
Qutlibct  .  .  . 

Hoc  monftrant  vctul«  puciis  pofccntibus  alfcm: 
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li  efi  vrai  mes  Pères ,  //  ajoute  même  q^ue  c'eft-Ji 
la  belle  leçon  que  les  vieiles  rnaîtreffes  d'école 
apprennent  aux  petites  filles  &  aux  petits  gar- 
çons,  qui  la  fçavent  tous  avant  que  de  connoî- 
tre  leurs  lettres  ;  par  où  vous  voyez  qu'il  fe  moque 
agréablement  ^e  vous ,  &  de  vos  vieux  maîtres 
d'école,  je  veux  dire  de  vosScolaftiques&devos 
Cafuiftes,  qui  aprennent  aux  filles  &  aux  garçons, 
qu'ils  peuvent  pour  de  l'argent  favorifer  la  débau- 
che de  leurs  pères  ou  de  leurs  mères;  &  aux  fer- 
viteurs  &  aux  fervantes,  qu'ils  peuvent  faire  de 
même  envers  leurs  maîtres  8c  leur  maîtrefles. 

Par  là  il  fe  moque  aufli  de  vôtre  Pcre  Sanchez, 
qui  jaloux  de  la  gloire  de  favorifer  l'impudicité 
plus  qu'aucun  autre  Cafuifte  ,  décide  nettement 
qu'il  eft  permis  de  prêter  de  l'argent  (^),  & 
même  une  chambre  pour  pécher  avec  des  fem- 
mes,  quand  on  ne  peut  refufer  l'un  ou  l'autre 
„  fans  un  grand  dommage,  qui  ait  quelque  pro- 
portion  avec  ce  mal;  c'eft- à-dire ,  fans  couiit 
rifquc  de  perdre  une  fomme  confidérable  qu'oa 
vous  promet,  ou  que  vous  vous  feriez  fait  pro- 
mettre; car  li  vous  prêtiez  vôtre  argent  ou  vôtre 
chambre  fans  aucun  intérêt,  Sanchez  ne  le  trou- 
veroit  pas  bon  ,  parce  que  ne  tirant  aucune  récotn- 
fe,  il  n'y  auroit  point  de  proportion  entre  le  cri- 
me qui  fe  commettroit,  &:  le  prêt  que  vous  au- 
riez fait  ;  ainfl  il  ne  manquoit  plus  à  ce  Jefuite^ 
que  de  fournir  une  balance  affez  forte  pour  pefer 
tous  les  péchez  mortels  ,  qui  fe  commettroient 

dan9 

Hoc  dlfcunt  omnes  antè  alpha  &  beta  f  aells.  Jh^ 

ven,  Sat.  14. 

(4)  Undecimb  deducicui  licerealicuî  daie  mcitub  num-, 
mos  alteii,  auc  cubiculum  accomroodatepetenti  ad  foi" 
nicandam  ,  quando  abfque  gtavi  deciîmeoto  proprio  pio- 
ponionaio  deoçgarc  ûeq«it,  Samh.  0^,  mgr^  U-b,  iica^,yj 
mm,  31, 

N 
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dans  cette  chambre,  &  pour  voir  aujufte  ce  qu'ils 
peieroient,  afin  d'y  proportionner  exadtementua 
pareil  poids  en  argent. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  une  bonne  leçon  pour 
aprendre  tout  à  la  fois  à  s'enrichir,  fans  pourtant 
erre  ufurier;  &  à  favorifer  les  plus  grand  crimes 
fans  en  être  complice  :  &:  voilà  ce  qu'il  faut  met- 
tre au  nombre  des  chofes  glorienfes  que  Ion  a  dites 
àe  la  Société,  On  dira  donc  encore  de  vous, 
Maifon  de  la  Sagefle,  Cité  de  Dieu,  nouveaux 
Gabriëls  6c  nouveaux  Raphaëls;  on  dira  de  vous, 
que  vous  avez  apris  ,,  à  prêter  de  l'argent  &  une 
„  chambre,  pour  pécher  avec  des  femmes;  aux 

domeftiques  à;  être  les  miniftres  du  libertinage 

de  leurs  maîtres;  &  aux  enfans  à  rendre  lemê- 

me  office  à  leurs  parens. 

Je  ne  m'étonne  pas  queSeneque,  quivivoit  du 
tems  de  faint  Paul,  8c  qui  étoit  par  conféquent 
bien  éloigné  de  l'heurenx  fiécle  qui  a  vû  naître  les 
Jefuites,  ait  ignoré  cette  Doélrine. 

„  Faifonsplaifir ,  dit-il,  8c rendons fervice  (a); 
,,  mais  rendons  le  de  manière  ,  que  ce  plaifir  8c 

ce  fervice  devienne  avec  le  tems  ,  de  plus  en 

plus  agréable,  8c  qu'il  ne  tourne  jamais  au  mal- 
,.,  heur  de  celui  à  qui  nous  l'aurons  rendu.  Pour 
,,  moi,  aioûte-î'il^  ]Q  ne  DONNERAI  point 

d'ARGENT  à  un  homme,  quejerçaurai  le 
„  devoir  compter  à  UNE  FEMME  adultère, 

de  peur  d'avoir  part  à  quelqu'aftion  ouàquel- 

«^lue  delTein  honteuï^;  8c  ii  je  lui  en  avoisdon- 

„  ne, 

Btfneficiura  dcnius  ,  qaod  ufu  roagîs  ac  placeat  , 
quod  nunquam  in  malum  veitat.  Pecuniam  non  dabo 
qaanti  numeratuinm  adulicrae  fciam  ,  ne  in  focictaïc  tur- 
pis  i'AQt'v  aut  confilii  invcniat.  Si  poicio  ,  rcvocabo  : 
Sin  minus  non  adjuvabo  fcelus  .  .  .  Non  committam 
ut  pofllt  quandoquc  diceic  ,  îlle  amando  œcoccidii. 
tj'fwu.  de  Benef,  lib,  2.  tom,  ^'P^Z'  ^5^» 
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;^  né  ,  ie  le  retirois  fi  je  pouvois  (<î),  finon  je 

ne  lui  prêterai  pas  au  moins  LA  MAIN  pour 
„  commettre  le  crime.  ...  Et  je  me  donnerai 
„  bien  de  garde  qu'il  ne  puifle  dire  un  jour:  IL 
M*A  PERDU  EN  M'AIMENT. 

Il  eft  mutile  de  s'arrêter  à  faire  fentir  lecon- 
trafte  de  cette  Dodlrine,  avec  celle  deSanchez  & 
de  Gafpat  Hurtado.  Il  eft  fi  fenfiblc  que  les  Jc- 
fuites  eux-mêmes  ne  pourront  s'empêcher  de  dire 
que  ce  Payen  eût  été  bon  à  être  Janfenifte ,  au 
moinb  quant  aux  maximes;  &  nous,  nous  ajou- 
terons qu'il  n'eût  pas  été  propre  à  être  Jefuite , 
ni  miniftre  de  la  volupté:  Car  il  n'auroit  jamais 
voulu,  comme  il  le  dit  lui  même  ,  fréter  de  l'ar- 
gent  à  ufure  pour  pécher  avec  des  proftituées,  ni 
tenir  le  pié  à  un  autre  pour  monter  par  la  fenêtre 
dans  la  chambre  de  fa  maîtreffe.  Il  n'auroit  ja- 
mais voulu  non  plus  fe  rendre  comme  Sanchez, 
le  protedeur  des  femmes  publiques. 

Comme  Sanchez  ,  fe  récrient  ici  les  Jefuites  \ 
Eft-ce  que  nôtre  Pere  Sanchez,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres de  nôtre  Compagnie,  a  jamais  fait  cet  in- 
fâme métier?  Il  a  fait  bien  davantage,  mes  Pè- 
res ,  puifqu'il  s'eft  rendu  le  proteâeur  des  protec- 
teurs des  proflituées.  Ecoutez,  voici  ces  propres 
paroles  :  „  il  eft  permis  {b  an  proteHeurs  des 
„  femmes  publiques  ,  de  leur  rendre  cet  office  {de 

les  protéger)  quand  on  n'a  point  deflein  defavo- 
„  rifer  la  débauche,  mais  feulement  d'empêcher 

„  qu'on  ne  leur  faffe  du  tort   Cela  eft-il 

clair,  mes  Pères?  Taifez  vous  donc  ,  &  quandi 
vous  parlerez  ,  mefurez  vos  termes ,  car  vous 

avez 

(a)  On  peut  encore  traduire  :  Âu  COotiaiie  je  l'en  decoui- 
nerai  û  je  pois. 

(b)  Quamvis  eoim  id  manas  obire  liceat ,  qaando  doq 
ut  meieciicio  faveaot  ,  id  obeunt  ,  fed  ut  incolumes  mc« 
ICtiiccs  feifcni,  Sanch.  op,  rnor.  /.  I,  c,  7,  n.  2P.  23, 
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ave7.  fort  ma!  à  propos  taxé  de  'métier  infâme; 
une  auili  honnête  profeffion  que  celle  d'empê- 
chtT  qu'on  ne  faiTe  tort  aux  gens. 

Cependant  je  laifle  à  penfer,  fi  ce  n'efl  pas  pro- 
téger la  c'ébauche,  que jl'empécher  qu'on  ne  lui 
été  la  liberté  8c  la  licence  ,  fans  laquelle  elle  ne 
fçauroit  fubfilter.  Je  laiiTe  auffi  à  penfer  ,  fi  la 
femme  débauchée  ne  pourra  pas  prendre  pour  elle 
la  même  excufe  qu'on  allègue  pour  fon  protec- 
teur ,  en  difant  qu'elle  n'aime  pas  la  débauche, 
mais  le  profit  qu'elle  en  retire;  qu'elle  a  même 
averfion  de  fes  défordres ,  mais  quela  necellitéry 
engage,  n'ayant  point  de  quoi  vivre  fans  fe  pro- 
ftituer;  qu'enfin  la  cupidité  ne  rendant  point  mau^ 
'vais  ïiifage  des  [en s  y  félon  que  la  Bulle  Unigemtus 
l'a  décidé,  elle  peut  fort  bien  prêter  fon  corps  à  la 
cupidité  des  autres,  n'ayant  fur  tout  d'autre  vue 
en  cela  que  de  gagner  fa  vie. 

Ecouterai-je  donc  toûjours,  dit  ici  Juvenal 
5,  {a),  les  abominations  de  la  Bulle  CT*  des  Jefu'ues ^ 
ne  m'écoutera  t-on  point  à  mon  tour  .'^  Non, 
il  vaudioit  mieux  perdre  mille  vies,  que  d'ache- 
ter une  feule  fois  fon  pain  au  prix  de  fon  honneur. 
Voilà  jufqu'où  fa  vivacité  T'emporte  :  „  Regar- 
dez  ,  dit-il ,  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  (h),  de  préférer  la  vie  à  l'honneur,  & 
par  trop  d'amour  pour  la  vie,  de  prendre  ce 
qui  feul  en  fait  tout  le  prix  ^  Ou  bien,  mettez- 
„  vous  dans  l'efprit  que  le  plus  gfand  de  tous  les 
„  crimes,  efl:  de  préférer  la  vie  à  l'honneur;  & 
ne  vous  la  confervez  jamais  par  des  moyens 
qui  méritent  qu'on  vous  la  fafife  perdre. 

Que 

(a)  Scœper  ego  audiîor  tantum  ?  Nunquarn  ne  icpo- 

nam.  Jn-uen.  Sat,  i 
(L)  Summum  crcdc  ncfas  anîmam  pm^ferrc  pudori. 
.  El  proptci  vium  ,  yivendi  pcrdcie  caufw.  7**^^^". 
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Que  cela  efl:  vif ,  diront  ici  les  Jefuites  ;  Qu^ 
cela  eft  fort,  diront-ils  de  concert  avec  les  pro- 
ftituées  !  Et  que  nôtre  Dodrine  avec  celle  de  la 
Bulle,  eft  bien  plus  douce. &  plus  accommodan- 
te: Et  en  effet,  dirons  nous  à  nôtre  tour  ,  elle 
eft  fi  accommodante,  ou  plutôt  elle  eft  fi  lâche 
&  Il  molle  ,  qu'elle  eft  la  lâcheté  &  la  moleffe 
même.  Laifl'ez  donc  là  ,  mes  Pères  ,  &  vôtre 
Bulle  &  vôtre  Dodrine  ;  6c  vous  ne  trouverez 
plus  rien  de  trop  vif  ni  de  trop  fort  dans  Juvennl. 
Le  Pere  Tarteron  lui-même  qui  Ta  traduit  deux 
fois,  ^  qui  eft  de  vôtre  Société,  n'y  a  rientrou- 
vé  que  d'exadl  &  de  vrai.  11  faut  tout  dire  :  avec 
i\n  tel  Payen,  ou  Jefuite  ceffe  d'être  Jefuite:  Il 
eft  heureufement  force  de  voir  la  vérité;  &  mal- 
gré lui  il  devient  raifonnable,  8^  même  prefque 
Chrétien.  Il  eft  vrai  qu'hors  de  là  il  rentre  dans 
le  naturel.    Mais  revenons. 

Il  vaudroit  donc  mieux,  félon  Juvenal,  périr 
de  mille  morts  ,  que  de  perdre  ce  qui  fait  que 
Ton  mérite  de  vivre.    Au  tond  c'eft  ainfique  rai- 
fonna  le  jeune  Jofeph.    Croyant  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  préférable  à  la  pudeur,  il  aima  mieux  en 
iacrifîer  jufques  à  l'apparence,  pour  en  confcrver 
k  réalité,  &  s'expofer  à  mourir,  {a)  plûtôt  que 
de  confentir  à  l'injufte  paflion  de  la  femme  de  fon 
maître.  / 
Ainfi  raifonna  encore  Suzanne ,  lorfque  elle  fe 
trouva  tout  d'un  coup  entre  ces  deux  infâmes 
vieillards  ,  dont  nous  parle  Daniel  :      Je  nevoi , 
dit' elle  ,  à  ces  deux  impudiques  ,  que  péril  & 
qu'angoiflcs  déroutes  parts  {b)  car  fi  je  fais  ce 
9)  que  vous  defirez,  je  fuis  morte,  ^perdant  tout 
ce  qui  fait  le  prix  ip*  V ornement  de  ma,  vie)  &  fi 
je  ne  le  fais  pas,  je  n'échaperai  point  de  vos 
mains.    Mais  il  m*eft  meilleur  de  tomber  en- 

(a)  Cen,^        6,  <j^c.    (b)  Dan.  ij,  az,  23. 
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tre  vos  mains  fans  avoir  commis  le  mal ,  que 
5,  de  pécher  en  la  préfencc  du  Seigneur. 

Raifonnement  de  dévote  &  de  dévot;  raifon- 
nement  de  Payen  même  ,  puifque  c*eft  celui  de 
Juvenal:  mais  le  bon  raifonnement,  c'eft  celui  du 
JcfuitQ  Cornélius  à  Lapide,  Commentateur  de'l'E- 
criture:  Que  tout  le  monde  l'écoute. 

„  Suzanne  {a)  auroitpû  dans  une  fi  grande  crain- 

te  de  l'infamie  &  de  la  mort,  fe  regarder com- 
„  me  purement  paffive  ,  &  s'abandonner  à  la 

paffion  de  ces  vieillards  ,  pourvu  que  par  un 

aâe  intérieur  elle  n'y  eût  pas  confenti,  mais 

qu'elle  l'eût  détefté  &  l'eût  rien  en  éxécra- 
„  tion,  parce  que  LA  VIE  ET  LA  REPUTA- 
„  TION  SONT  UN  PLUS  GRAND  BIEN 
„  QUE  LA  PUDEUR  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'il  eft 

permis  d'expofer  fa  pudeur  pour  fauver  fa  ré- 
„  putation  .  .  •  Ainfi  Suzanne  n'étoit  point  obli- 

gée  defe  récrier  ,  mais  elle  pouvoir  dire:  Je  ne 
„  confens  point  à  cet  adle:  Je  le  foufFrirai ,  &  je 
„  me  tairai ,  de  peur  que  vous  ne  me  perdiez  de 

réputation,  &  que  vous  ne  me  faffiez  mou- 
5,  rir  .  .  •  Ainfi  devoir  dire  auffi  Jofeph  à  la 
femme  de  Putiphar.  Ainfi  doivent  dire  toutes  les 
personnes  qui  fe  trouveront  dans  une  pareille  cir- 
conftance;  &  cela,  parce  que  la  Société  l'a  ainfi 
décidé  par  la  bouche  de  Cornélius  à  Lapide, 

Tremblez,  Pères  Jefuites ;  Perfe  vient  d'enten- 
dre 

(a)  PotuifTet  Sufanna  în  tanto  nsetu  infamiae  mortif- 
Hae  ,  négative  fe  habere  ,  ac  pcrroitterc  fe  in  eorum  li- 
bidinem  ,  modo  inteino  a£fcu  in  cam  non  confenfîlTet  , 
fcd  cam  dcteftata  &  cxccrata  fuilTet  :  Quia  majus  bo- 
num  eft  vita  5c  fama  quam  pudicitia  i  undè  hanc  pro  il- 
lâ  exponerc  licct  .  .  ,  Itaque  non  tenebatur  ipfa  excla- 
mare,  fed  poterat  dicerc  :  Non  confentio  aftui ,  fed 
patiai  &  tacebo  ^  n.c  roc  infamctis  &  adigatis  ad  mor- 
Ctrnfl^  À  La^id,  in  cap,  13.  DanieL  Virs.  22^2$, 
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dre  ce  paffage  ;  &  dans  fa  colère  voici  ce  qu'il 
adreffe  à  Jupiter  contre  vous.  Grand  Jupiter, 
„  Pere  des  Dieux  (^),  quand  vous  punirez  ces 
„  monftres  de  nature,  qui  permettent  de  s^aban- 

donner  aux  plus  abominables  crimes  ;  ne  les 
„  puniffez  point  autrement  ,  qu'en  leur  faifant 

ouvrir  les  yeux  aux  charmes  de  la  vertu,  afin 

que  la  connoiffant,  ils  féchent  ^  fe  dérefpérent 

de  l'avoir  abandonnée.  C'eft  le  même  fupplice 
que  le  Prophète  Roy  prédit  auxméchans,  qui  au- 
ront méprife  ie  Julie.  ,,  Le  méchant,  dit-il  y  le 
„  verra  (é)  le  jufte  dans  U  gloire)  8c  de  fureur  il 

grincera  les  dents,  6c  il  en  féchera  de  dépit. 

Séchez  donc,  mes  Pères,  8c  féchez  ,  non  de 
dépit,  &  de  fureur,  mais  d'une  douleur  qui  vous 
foit  falutaire ,  &  qui  vous  empêche  de  vous  dc- 
fefpcrer  un  jour  :  Et  pour  faire  naître  dans  vous 
cettte  heureufe  componélion ,  commencez  par 
rougir  de  honte  &  de  confufion  ,  en  écoutant  ce 
que,  Plutarque  va  vous  dire  d'un  jeune  6c  tendre 
Payen,  mais  grand  amateur  de  la  pudeur. 

Pendant  le  féjour  que  Démetrius  de  Mace- 
7,  doine  fità  Athènes  (c),  il  voulut  corrompre  un 
„  jeune  homme,  qui  n'étoit  pas  encore  parvenu 
„  à  l'âge  de  l'adolefcence,  &  qui  étoit  fi  beau, 
„  qu  on  l'appelloit  DEMOCLES  LE  BEAU, 
„  Démetrius  le  fit  folUciter  par  fesémiiTaires,  qui 

n'oublièrent  rien  pour  le  gagner  par  les  plus 

gran. 

{â)  Magne  pater  dîvum  ,  faevos  punîre  Tyrannos 
Haud  aliâ  rationc  velis  ,  cum  dira  libido 
Movcrit  ingcnium  ,  fcrvcnti  tinda  vcneno  : 
Virtutem  vidcant  intabcfcantquc  leli^â.  Perf, 
Sattr,  3. 

(b)  Peccator  vidcbit  &  itafcetur  ,  dentlbus  fais  fic- 
inct  ôc  tabcfcct,  Pfal,  m.  lo. 

(c)  Plfttarqtit ,  déns  fes  vies  des  Hommes  illftflres,  Dcîïic- 
iîius. 
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grandes  offres,  ou  pour  l'intimider  par  les  vlus 

"  A       '  pnti  de  ne  plus  fe  montrer 

dans  le  public,  s'alant  feulement  bafgneîdan 
„  une  etuve  particulière.  Demetrius  l'ayant  fa^ 
»  obferver,  pnt  fi  bien  fon  tems  ,  quTentra 

„  Dmocjes  le  voyant  fans  aucun  recours.  Schors 
d  etat  deréfiflerà  la  violence  de  Démmius 

-        f.  T"""'^'  où  l'on  fa  foiî 

„  bouillir  1  eau  pour  le  bain .  &  fe  jetta  dans  l'eau 
„  bouillante  où  il  fut  étoufé. 

Avoiiez,  mes  Pères,  qu'une  telle  hiftoire  vaut 
m  eux  qu'un  raifonnement  de  Sanchez  ou  de  S". 

letoutez'^ï  n^",^*'^^^  P°""^«  vous 

Je  pouvez,  &  que  Dieu  vous  en  falTe  la  srace  • 

&  en  ce  cas  prenez  garde,  comme  c'eft alTez l'or-' 
dma.re  des  nouveaux  convertis,  d'aler  d'unVex- 
tremite  a  l'autre.  Ne  vous  allez  pas  jetteî  toîs 
vivans ,  m  précipiter  les  autres  dans  des  chaudié. 
res  bouillantes;  car  il  n'eft  pas  permis  ftns  line 
anfpiration  Ça)  particulière  de  l'Efpritde  Dieu  de 
i^nf^^V''"''-  Contentez  vous  d'abord  de 
demander  a  Dieu  autant  d'amour  pour  la  pudeur! 
qu  ,1  paroit  par  vos  écrits  que  voifs  en  av^ez  po^r 
le  vice  opole  ;  &  après  cela  quelque  chofe  qïï 

fa  pudeur  pour  fauver  fa  réputation  v  fa  vh;  ni  L 
Suzanne  pouv^tt  dire  ;  je  foufrirai  la  violence  que  ton 
m  veut  faire ,  o"  ]e  me  tairai. 

^«)  Voytt.  S.  ^ug.  de  Civit.  Dci.  c»p.  ze. 
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§.  VII. 

Du  luxe      de  la  van'ué  des  femme 

DE  tous  les  défauts  des  femmes  •  il  n'en  eft 
pas  de  plus  grand ,  que  le  défir  de  plaire  & 
de  paroître  belles.  C'eft  la  de  leur  aveu  leur  paf- 
fion  dominante  5  paffion  néanmoins  qui  les  dégrade 
le  plus,  U  qui  les  réduit  à  la  condition  la  plus 
vile:  car  qu'eft-ce  qu'une  femme  efdave  du  iuxc 
&  de  la  vanité,  dont  la  parure  &  la  pommade, 
le  fard  &  l'immodeftie  font  tout  le  mérite  &  Tor- 
nement?  N'e(l-ce  pas  un  vrai  démon  ,  ou  au 
moins  n'eft  ce  pas  le  voile  fous  lequel  Tefprit  de 
malice  &  d'impudicité  aime  le  mieux  à  fe  cacher? 
Cela  étant,  peut-on  pardonner  à  des  Prêtres,  qui 
fe  donnent  pour  le  fel  de  la  îerre  ,  de  favorifer 
dans  le  féxe,  ce  qui  n'eft  capable  que  de  le  perdre, 
tk  de  le  rendre  un  vil  inftrument  de  l'efprit  im- 
lïionde,  «pour  corrompre  &  pour  perdre  les  au- 
tres ?  or  c'eft  ce  que  font  les  Jefuites. 

Oui,  dit  leur  P.  Emmanuel  Sa,  „  Une  femme 
peut  fe  parer  pour  cacher  fa  diformité;  (^)  & 
„  fi  elle  le  fait  par  vanité  &  pour  paroître  belle, 
„  ne  l'étant  pas,  il  n*y  a  t  oint  en  cela  de  peehé 
mortel.    Cela  eft  zrai  mèire,  <t;  uîe-t-ily  à  l'é- 
„  gard  d'une  ReligiL'ufe,  pourvû  toutefois  qu'elle 
fe  pare  avec  modération  ,  c*efl-à-dire,  qu'elle 
,,  n'employé  pas  à  cela  ce  qu  elle  eft  obligée  de 
5,  donner  aux  pauvres. 

Telle  eft  la  dodrine  d'Emmanuel  Sa;  &  voici 
celle  d'Efcobar#  „  Quand  une  femme  fe  pare  fans 

„  mau- 

{a)  Ornaxi  poteft  fcmina  ad  tegendam  lurpîtadhiem  ; 
quod  â  fiât  ad  »fai.itatcm  ,  »à  fingendam  palchritudi- 
lîcm  ,  rooîtalc  non  eft  ,  ciiam  in  Rcli^  iofa  ,  û  mode- 
lât è  le  omet.  Sancht  vab,  or?i,  «,  i,  pag^  48  ^» 
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mauvais  deffein  ,  (m)  mais  par  rinclination 
„  naturelle  qu'elle  a  au  fafte ,  il  n'y  a  que  péché 

véniel  ,  &  quelquefois  il  nV  en  a  point  du 
„  tout.  .  ,  .  Voilà  de  belles  Sentences  à  mettre 
for  la  toilette  des  femmes  mondaines,  auffi-bien 
que  cette  autre-ci  du  P.  Lefleau. 

„  Les  femmes,  dit  ce  Jefuite .  (è)  ne  pèchent 
„  pas  mortellement,  quand  elles  s'expofent  à  la 
,»  vûë  des  jeunes  gens,  encore  qu'elles  fçachent 
„  bien  qu'ils  les  regarderont  avec  des  yeuximpu- 
„  diques,  fi  elles  le  font  par  quelque  neceffitéou 
9,  utilité,  &pour  ne  pas  perdre  leur  liberté  ,  ou 

le  droit  de  fortir  de  leur  Maifon ,  ou  de  fe  tenir 
y,  à  leur  porte  ou  à  leur  fenêtre.  .  •  .  Certes  il 
ftîit  avoir  bien  éroufé  en  foi  toutfentiment.jene 
dis  pas  de  Chriflianifmc ,  mais  de  pudeur  &:  d'hon- 
lîêteté  naturelle  ,  pour  avancer  qu'une  femme 
pourra  tranquilement ,  en  vertu  de  fa  liberté  ôcide 
îoxi  droit,  fe  tenir  expofée  à  fa  fenêtre  ou  à  fa 
porte  ,  lors  même  qu'elle  fçaura  que  de  jeu- 
B€s  gens  la  regardernnt  avec  des  yeuît.  iuipudi- 

Cependant  ce  Jefuite  ne  fe  borne  pas  là:  voici 
ce  qu'il  ajoiite  encore.  „  Les  femmes,  dit-il, 
„  ne  pèchent  pas  auffi  mortellemeut ,  {c)  quand 

5,  elles 

{a)  Ornattis  corporîs  fî  fiât  non  malo  fine,  fcd  ob 
aft^tdjrafem  faftus  inclinationcra  ,  vcnialc  tantum  crit  , 
awr  airquandb  nullum.  Efcob.  tr,  i,  ex,     c  i.  p.i^i.n.  $ . 

(^}  Mortaliter  non  pcccant  mulieres  ,  qux  fe  prêchent 
coofpiciendas  adoiefcentibos  ,  à  quibus  fe  credunc  tui- 
picr  concopifcendas  ,  lî  hoc  faciant  aliquâ  ncceflîtatc , 
aiBf  »ciltc:ite  ,  aut  ne  fe  privent  fua  libcrrate  ,  vel  jure 
ctcrtiadi  domo  ,  vel  ftandi  ad  oftiam  vel  fencftram  do- 
«ïïis.  Leffcaii  Profejfeur  des  cas  de  cênfcience  ,  dans  fe  cahiers 
éMffz.  a  ^Amiens  fur  le  Decal,  art,  4. 
.(c)  V97ez^  le  Fâ^um  dis  Curez,  d* Amiens  du  5»  Ji^iHef 


\f  elles  fe  parent  d'orncmens  fuperflas;  qu'elles  & 

fervent  d'habits  li  déliez,,  qu'on  voit  leur  fein; 

ou  quand  elles  découvrent  leur  fein,  fi  elles  le 
„  font  félon  la  coûtume  du  pays;  &  non  par  au- 

cune  mauvaife  intention.  .  .  .  Ainfi  voila  la 
coutume  &  la  mode  établie  par  le  P.  Lt^ffeau,  la 
règle  de  la  conduite  des  femmes  :  deforte  que  fi 
peu  à  peu  la  coutume  de  n'être  pomt  du  tout 
couvertes,  venoit  à  s'éieblir,  les  femmes  ne  pc* 
cheroîent  point  de  fe  mettre  à  la  mode. 

Taifez-vous  donc  Prédicateurs  importuns  ,  qui 
criez  tant  contre  les  iramodefties  :  fçachez  que 
l'Evangile  de  nos  jours  ,  eft  celui  de  la  coutume 
&  de  la  mode.  Ne  criez  plus  auffi  contre  la  cu- 
pidité qui  enfante  toutes  ces  modes  :  elle  n'eft 
point  fimauvaife  que  vous  penfez  s  Que  dis-je! 
elle  eft  bonne;  6c  c'eft  la  Bulle  C^w/^e^i^^; qui  vous 
TalTure ,  en  difant  qu'elle  ne  rend  point  Vufage  des 
fens  mauvais. 

Il  en  ell  de  même  des  parures,  du  fard,  &dcs 
parfums:  ce  font  de  pieux  artifices  delà  cupidité, 
pour  fupléer  aux  défauts  de  la  na:ure;  &  c'eft 
n'avoir  point  de  goiit  ,  que  de  les  condamner. 
Sçachez  donc  une  bonne  fois,  &  c'eft  un  auteur 
grave  qui  vous  T.iprcnd ,  puifque  c'eft  le  Pere  Stoz 
Jefuite  ;  fçachez  que  fi  une  femme  fe  fert  de 
„  vaines  parures,  de  fard    de  parfums ,  (^i)pré- 

cifément  par  le  motif  d'une  petite  vaine  gloire , 
„  &  pour  contenter  le  défir  qu'elle  a  de  paroîtrc 

belle  ,  elle  ne  pèche  point  mortellement  ,  en- 

core  qu'elle  foit  perfuadée  queplufieurs  perfon- 
„  nés  en  la  voyant  ainiî  parce,  concevront  un 

violent  amour  pour  elle. 

Voilà  ce  qu'on  apelle  parler ,  &  parler  en  Jefuite  ; 
au  lieu  qu'un  Janfenifte  farouche,  quand  il  voit 

un 

(a)  Stoz.  dans  fort  Trib.  de  la  Penit,  /,  l.  pdri^  3.  S^^;?.  7» 
frt,  3.  f^r4^,  3,  n,  m,       zz%.  ctl,  2, 
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un  vifage  moucheté,  plâtré,  ou  parfumé,  il  vous 
dit  brufquement  comme  Juvenal  :  ,,  Franchement 
9,  un  vifage  qui  a  befoin  de  tant  d'emplâtres  & 

d  onguens  ,  (a)  s'apelle-t-il  un  VISAGE  OU 
y,  UN  ULCERE  s  Les  femmes  deviendroicnt 
fages  &  modeftes  ,  fi  on  leur  tenoit  ce  langage; 
mais  les  Jefuites  ne  le  veulent  pas,  parce  qu'ils  ne 
pourroient  plus  dire  avec  un  plaifir  malin,  ce  que 
lePocte  que  nous  venons  de  citer,  ne  difoit  qu'a- 
vec une  fincere  douleur  ,  ,,  qu'une  femme  ver- 
„  tueufe  eft  un  oifeau  bien  rare,  {b)  que  ceft  un 

cigne  à  plumage  noir  ...  Ils  ne  pourroient 
pas  dire  encore,  que  ,,  fi  la  pudicité  a  demeuré 

on  tems  (d)  confidérable  fur  la  terre,  ce  n'a  été 
9,  que  fous  le  règne  de  Saturne  ,  où  la  Société 
n'étoit  pas  encore  née:  en  un  mot  ils  croiroient 
leur  million  vaine ,  leurs  travaux  fans  fruit ,  &^  a  voir 
perdu  leur  tems  &  leurs  peines  ,  s'ils  entendoient 
faire  de  toutes  les  femmes  l'éloge  que  Seneque 
fait  d'Helvia  fa  mere. 

L'impureté,  lut  dh-tl,  {d)(\\x\  eft  le  vice  do- 

„  minant 

(4)  Sed  qu2c  mutjitis  judicîtur  atquc  fovctui 

Tôt  mcdicaroinibus  ,  co6taequc  filiginis  offas. 
Accipir  ,  ôc  madid^i^  ,  facis  dicctui  an  ulcus  \ 
Jmftn,  Sm.  6, 

(h)  Rara  avis  in  tcnis ,  nigroquc  fimillima  cygno. 
Jtiveet.  ibtd. 

(f)  Credo  pudicîtiam  Saiurno  Kege  inoiatam 
In  terris  ,  vifamque  Diu.  jHven.  tbid, 

(d)  Non  le  maximum  fxcuVt  roalom  ,  impudicîtîa  , 
in  numerum  plaiimum  adduxit.  Non  gemmz  te  ,  non 
margarits  flexerunt  :  Non  libi  divitiac,  velut  maxi- 
inom  gcnciis  humani  bonum  refulfctunt  :  Non  te  bcnè 
in  antiquâ  âc  feveid  inftitutam  domo,  periculofa  etiam 
piobis  ,  pcjorum  detorfii  imiiatio  :  Nunquam  te  fœ- 
canditatis  ,  toae  qualî  cxprobratet  xtatcm  ,  puduit  ; 
nuoquam  more  aliarum  ,  quibus  omnis  commendatio  eic 
foiaiâ  pecituf  y  luiBcfccntcm  uicruîU  abfcondifti  ,  quafi 
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5^  minant  de  CE  SIECLE,  ne  vous  a  jamais  porté 
„  à  vous  trouver  dans  les  CERCLES:  LES  PER* 
„  LES  ET  LES  PIERRES  PRF^TIEUSESn  onî 
fait  aucune  impreffion  fur  vous.  Vous  n'avez 
point  été  éblouie  par  l'éclat  des  richefles ,  que 
„  l'on  regarde  dans  le  monde  comme  le  fouve- 
rain  bonheur.    L'exemple  des  méchans,  dan- 
„  gereux  ,  même  aux  bons ,  n'a  donné  aucune 
„  ateinte  à  la  bonne  éducation  que  vous  avez 
reçue  dans  une  maifon  réglée  fur  la  difcipline 
févére  de  nos  Ancêtres.   Vous  n'avez  jamais 
„  rougi  de  vôtre  fécondité,  comme  fi  elle  vous 
eût  reproché  vôtre  âge  :  Vous  n'avez  jamais 
caché  vôtre  groflefle,  comme  un  fardeau  in- 
décent  ,  ce  que  font  bien  d'autres  femmes,  qui 
,/craignentpour  leur  BEAUTE'  QUI  FAIT 
„  TOUT  LEUR  MERITE:  Vous  n'avez  jamais 
„  fait  av  orter  l'efperance  conçue  dans  vos  entrail- 
les  :  Vous  n'avez  jamais  fouillé  vôtre  vifage  de 
FARD  &de  couleurs  empruntées  :  Vous  n'avez 
„  jamais  aimé  ces  habits  qui  laifient  audiNUSquand 
on  en  eft  revêtu  ,  que  quand  on  les  a  quitez: 
la  pudeur  que  le  tems  n'altère  point ,  a  fait 
„  toute  vôtre  PARURE  8^  tout  vôtre  ORNE- 
„  MENT  :  Elle  a  fait  toute  vôtre  BEAUTE', 
&  vôtre  plus  grande  gloire. 
Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire;  c'eft  ainfi  que 
S,  Pierre  parloit  aux  premières  femmes  Chrétiens- 
lies:  „  Ne  mettez  point  ,  leur  difoit-il^  (a)  vôtre 

,»  or- 

în  dccens  onus  ;  nec  intr^  vîfcera  tua  c#Dceptas  fpes  H- 
beiorum  cliiîfti.  Non  faciem  lenociniis  ac  celoribus  pol« 
luifti  :  numquam  tibi  placuic  veftis  ,  qus  nihil  amplius 
iiudaiet  ,  cum  poncretur.  Unicum  tibi  oinamentum  , 
pulcherrima  &:  nulli  obnozia  xtmi  fotma  ,  maximum 
decus  ,  vifâ  cft  pudiciiia.  Senee,  di  C9nfol^  ad  Mv^  tQjni  i. 
fA^,  199, 

(a)  i,  Pierr,  fA,  3,  |,  4, 
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îi  ornement  à  vous  parer  au-dehors,  parla  frifiiré 
„  des  cheveux,  les  enrichiffemens  d'or,  ^  labe- 

auîé  des  habits  ;  iTjais  à  parer  l'homme  invifi- 

61e  caché  dans  le  cœur  par  la  pureté  incorrup- 

tible  d'un  efprit  plein  de  douceur  &  de  paix, 
„  ce  qui  ert  un  riche  6i  magnifique  ornement.... 
Mais  ces  difcours  iemblables  à  ces  vieilles  médail- 
les ,  qui  etoient  de  cuur.^  &  d*ufage  dans  leurs 
tems,  n'ont  d'autre  mérite  aujourd'hui ,  que  celui 
de  l'antiquité.  En  voici  d'autres  plus  modernes  & 
du  goût  de  nôtre  lîécle. 

De  tout  tems  la  jeuncffe  (c'eft  le  galant  P.  le 
Moine  Jeluite,  qui  parle  aux  jeunes  Dames  & 
aux  jeunes  demoifelles)  „  de  tout  terns,  dit-il, 

la  jeunefle  a  crii  avoir  droit  de  fe  parer,  (a) 

Tous  les  jours  la  nature  pare  de  nouvelles  cdVi- 
„  leurs  ,  le  jeune  foleil.  ...    Il  peut  donc  être 

permis  de  fe  parer  en  un  âge ,  qui  eft  la  fleur 
„  &  la  verdure  des  ans ,  qui  cil  la  matinée  &  le 
„  printems  de  la  vie,  .  .  .    Cen'efl:  qu'aux  étoi- 

les  ,  {If)  dït-il  encore^  qu'il  apartient  d'être 
„  toujours  en  compagnie  ,  &  toujours  au  bal, 

parce  qu'il  n'y  a  que  les  étoiles  qui  ont  le  don 
j,  de  la  jeuneffe  perpétuelle. 

Pour  les  autres,  dont  l'âge  eft  furanné  ,  il  leur 
parle  d'un  ton  bien  diférent.       Le  meilleur, 

leur  dit  il  ^  en  ce  point,  {c)  feroit  de  prendre 
5,  confeil  de  la  raifon  &  d'un  bon  miroir,  de  fe 
„  rendre  à  la  hienféance,  &  fe  retirer  quand  on 
„  efl^  averti  que  la  nuit  s'approche.  Il  y  a  certes 
„  peu  de  plaifir,  &  il  y  a  encore  moins  d'hon- 
V,  neur  à  vouloir  être  du  monde  ,  quand  on  n'a 
„  plus  que  des  ruines  à  montrer;  à  courir  toutes 

les  ruelles  ôc  tous  les  cercles ,  quand  on  ne  de- 

u  vroit 


(a)  Jbevâtton  atfee  du  P.  Lemoine  ^dg,  1^3, 

(b)  Pag.  127,    (c)  Ibid^  « 
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5,  vroit  plus  penfer  qu'au  cimetière  8:  au  ccr- 
„  cueil.  ...  En  un  mot  ^  une  tête  doit  être biea 
„  Tcrte  {a)  qui  n'eft  pas  encore  mure  à  un  ige 
qui  auroit  pourri  des  chênes,  &:  caffé  des  mar- 
bres.  Je  l'avoue  ;  mais  une  langue  qui  s'ex- 
prime de  la  forte  ,  marque-t-elle  une  têie  biea 
mûre  ?  Et  reconnoît-on  à  ces  traits  le  langage 
d'un  NOUVEAU  GABRIEL  ou  d'un  NOU^ 
VEAU  RAPHAËL?  Mais  autre  chofe  plus  er- 
traordinaire,  c'eft  à  la  toilette  des  Dames  que  ce 
Jefuite  va  s'édifier;  c'eft  dans  leurs  divcrtiffemeas 
&  dans  leurs  parures  qu'il  va  chercher  des  leçons 
de  modeftie:  Oiii,  dït-il  dans  fa  Lettre  a  Madame 
de  Joify  ,  ,,  il  y  a  des  leçons  &:  des  modèles  de 
„  modeftie  en  vos  divertiîTemens  &  en  vos  paru- 
,y  res;  &:  je  ne  fçai  s'il  en  paroît  davantage  dans 
„  le  cours  8:  dans  le  bal,  dans  les  concerts  &  les 
aiTemblées  des  étoiles. 

Encore  une  fois  e!^-ce  unPreftrequi  parîeainfi, 
ou  plutôt  n'eft-ce  pas  un  vrai  démon  {b)  tram- 
forme  en  un  Ange  de  himïere  ,  ou  plutôt  en  Jefui- 
te ?  Ah!  jeunes  perfonnes  du  fexe,  „  il  fautevi- 

ter,  {ce^  Senécjue  qui  vous  le  dit)  les  difcours^ 
„  de  ces  fortes  de  gens,  {f)  ce  font  eux  qui  in- 

„  finucDt 

fa)  Pap  iz%,     (b)  2.  Cor.  IT.  14. 

(c)  Horam  omnium  fsrmoîvitandus  eft.  Hi  Tant  qui 
vltia  rradunt  ,  5c  alib  aliuod'e  transfcrant  pedimuro  gc- 
nus  hominum  videbatur  ^ul  veiba  geftarcnt.  Suot  qui- 
dam qui  viiia  geftanr.  Horura  fermo  moltam  nocct, 
Nam  etiamfi  non  ftatim  ofîicit  ,  fcmina  in  animo  leli- 
quic  ,  fequiturque  nos  ctiam  csm  ab  illis  dîrceuerimus  » 
xefarieâuium  podeà  malum.  Quemadmodum  qui  âa- 
diciint  fymphoniam  ,  fcrunt  fccum  in  auiibus  modula- 
tioncm  illam  ac  dnlccdinera  cantus  ,  qui  cogitatioDCS 
impedic,  ncc  ad  feria  pataur  ictendi  :  fie  adulatoram . 
&c  prava  laudantium  feimo  diutius  hserec  quam  audicar, 
Dec  facile cft  animo  dulce  in  (oBura  excutera  :  profcqui- 
tur  &:  dmar ,  ôc  e«  intcivallo  xecunit,  Ideb  claudendx 
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fînuënt  les  vices ,  8c  qui  les  font  paffer  /'«y^ 
en  pa^Sy  &  d*un  lieu  en  un  autre.    On  avoit 
crû  autrefois  que  les  plus  dangereux  de  tous  les 
„  hommes,  étoient  ce«ix  qui  raportoientksparo- 
les  {les  délateurs)  ;  mais  en  voici  qui  portent 
les  vices  de  tous  cotez.    Leur  converfation 
nuit  beaucoup:  car  quand. même  eile  ne  feroit 
5,  point  de  mal  fur  le  champ,  elle  laiflTe  un  ger- 
„  me  dans  Tefprit,  Se  un  venin  qui  fe  fait  fentir 
enfuire.    En  un  mot,  de  même  qu'une  fym- 
phonie  &  une  belle  mufique  laiffent  dans  To- 
„  reille  de  ceux  qui  l'on  entendue  une  harmonie 
agréable,  qui  les  empêche  de  penfer  &  de  s'a- 
pliquer  aux  chofes  férieufes;  de  même  les  dif- 
„  cours  des  flateurs ,  &c  de  ceux  qui  loiient  les 
„  chofes  mauvaifes  ,   bourdonnent  long-tems 
„  après  qu'on  lésa  entendus,      il  nei\  pas  aifé 
de  chaffer  de  fon  efprit,  un  entretien  qui  lui  a 
plu  :  Il  vous  fuit ,  èc  ne  vous  quite  pas  :  Il  re- 
„  vient  même  après  coup.    Ceft  pourquoi  il  faut 
„  être  ferme  à  tous  les  mauvais  difcours,  &  fuir 
„  dés  qu'ils  commencent  ;  car  quand  on  s'y  eft 
famiîiarifé,  ils  mènent  plus  loin  qu'on  ne  pen- 
fc;  &  on  ne  vient  enfin  jufqu'à  dire  &  a  croire 
„  que  la  vertu;  la  Philofophie,  Se  la  juftice  a'eft 
„  qu'un  fon  6c  une  idée  creufe. 

Voici  maintenant  l'avis  que  ce  même  Payen 
donne  aux  Dames,  qui  vivent  dans  le  commergc 
du  monde. 

j.  Qu'une  /emme  d'honneur  (a)  qui  voudra 

être 

font  aures  nalîs  vocibus,  &  quidem  pilmis.  Nam  cum 
iniriam  fccerunt  ,  adroiiTsque  funt  ,  p'us  audent.  Inde 
ad  hatc  peivenitur  vcrba  :  virtos  &  philofophia  ,  & 
îof^itia  ,  vexboram  inaniam  cicpitus  elt.  Senec.  Eptf,  123. 
tom,  2.  pa^,  615. 

(a)  Matrona  quae  fc  advcrfas  folîkitantcm  aviaro  vo- 
let ,  piodcac  io  tantum  ornata  »  ne  imrounda  ût  :  habeat 

co- 


(  ) 

1,  être  en  fureté  contre  les  tentateurs  l  ne  paroifle 
„  en  public  qu'avec  des  habits  fimplesi  6c  n'étant 
„  parée  qu'autant  qu'il  eft  neceflàire  peur  n'être 
„  point  malpropre.  Qu  elle  foit  acompagnée  do 
„  gens  relpedlablcs  par  leur  âge  ,  &  qui  par  leur 

gravité  foient  capables  d'écarter  les  libertins  6c 

les  impudiques.  Qu  elle  marche  les  yeux  baif- 
„  fez  en  terre j   6c  lorfqu'il  s'agira  de  répondre  à 

un  lalut  gratieux  ôc  obligeant ,  qu'elle  foit  plû- 
„  tôt  impolie  qu'immodefte. 

N  eft-il  pas  admirable  d'entendre  un  Payen  don* 
ner  de  ii  belles  leçons?  Ecoutons  encore  Epidtc- 
te,  6c  voyons  s'il  aprouvera  les  galanteries  du  P. 
Lemoine  à  fes  jeunes  Demoifelles. 

„  On  commence,  da  le  Philofophe,  {a)  à  cor- 

rompre  l'efprit  des  jeunes  filles  par  des  paroles 

tendres  8c  des  difcours  fleuris  dès  qu  elles  onc 
„  atteint  1-àge  de  quatorze  ans.    Ainfi  elles  n'ont 

rien  en  tête  que  de  plaire  aux  hommes  :  &c'efl: 
9>  dans  cette  unique  vu«  qu'elles  n'ont  pas  d'au- 
„  tre  aplication  ,  qu'à  fe  parer.    Il  feroit  donc  à 

propos  qu'  elles  fufTent  perfuadées  par  la  condui- 
„  te  6c  les  converfations  que  l'on  auroit  avec  cl-» 

les,  qu'on  ne  les  eftime  6c  qu'on  ne  les  hono- 
„  re ,  qu'autant  qu  elles  joignent  la  modeftie ,  la 
„  pudeur ,  6c  la  tempérance  aux  vertus  qui  font 
,)  la  gloire  du  fexe. 

Voilà  le  fard  6c  la  pommade  ,  non  des  Jefui- 
tes  ,  mais  d*Epi6tére  :  Voilà  toute  la  parure  qu'il 
demande  aux  jeunes  perfonnes  ;  6c  loriqu'elles  fe- 
ront 

comités  .  .  .  qui  impudicds  verecundiâ  annoium  re- 
in ov€ant  :  Ferat  jacentes  in  icrram  oculos  :  advctfiis 
officiofum  falutacorem  inhumana  potks  quam  inverc^ 
cunda  fit.  Senec.  Controv,  U  z.  tom,  |.  ^, 
( a)  Dàm  fin  lianml ,  ih^ 
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rontà  marier;  la  plus  grande  rîchcfle,  (a) 
„  i^'t  Terence,  qu  elles  pourront  aporter  à  leur  mari, 
, ,  fera  la  chancté  6c  la  vertu. 

{d)  Probitas  pudorquc  virgini ,  dûs  optima  eft.  T^. 
^delpk,  aéif  5,  fign,  lo, 

§.  VIII. 

Delà  GGUrmanâi[i. 

pOur  achever  cet  article  qui  roule  tout  entier 
fur  les  trois  concupifcences ,  il  ne  faut  plus 
que  raporter  les  fentimens  des  Jefuites  fur  les  ex- 
cès dans  le  boire  6c  le  manger ,  après  quoi  nous 
2\jronsun  petit  abrégé  de  leur  fymboîe  fur  tous  les 
plaifirs  des  fens.  Voyons  donc  ce  qu'ils  auront  à 
nous  dire  fur  cette  nouvelle  matière. 

Amis  de  la  table  8c  du  vin  (&  au  fond  il  faut 
Bien  félon  leur  morale  marier  Bacchus  avec  Ve- 
nus) ne  croyez  pas  qu'ils  aillent  vous  parler  de 
frugalité,  de  tempérance  8c  de  fbbrieté;  ces  ver- 
tiis  mettroient  la  fenfualité  trop  à  l'étroit.  Point 
de  gêne ,  difent  ces  aimables  Pères  :  Buvez  6c 
mangez  tant  que  vous  pourrez  :  Il  n'y  a  point 
de  mal  à  fatisfaire  fon  apetit  8c  fon  goût  :  c'eft 
Efcobar  qui  l'aniire.  „  Eft  ce  péché,  demande  ce 
î>  7^y^'^^  »  boire  8c  de  manger  tout  fon  faoul, 
'„  [a)  fans  néceffité  >  8c  pour  le  feul  plaifir  ? 
„  Non,  dit-il,  avec      rondeur  cràinairçj  je  vous 

en  répond  même  avec  Sandlius  mon  confrère  , 
„  qu'il  n'y  a  point  de  péché,  pourvû  que  cela  ne 
j,  nuife  point  à  la  fanté. 

Affilé 

(rf)  An  come^cre  6c  bibeic  ufque  ad  fatîctatcm  abfque 
necelïîtate  ob  folam  voluptatem  fitpeccatum  ? 

Cum  Sanftio  rdpondeo  ncgatirc ,  modo  non  ohfit 
faUmdinû  £/(9^t  9Tx  a.  #x»  it  ».       f .  ^04. 


Aflîiréracnt  cette  décifion  a  été  faite  au  milieu 
des  flacons  6c  des  verres  5  ainfi  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  m'écritr  avec  Horace  :  „  Ah  heurcu- 
fcs  coupes,  {a)  à  qui  Taimable  liqueur  que 
vous  contenez,  ne  donne-t-elle  pas  de  lefprit 
&  de  réloquence  !  Que  peut-on  en  e'fet  ima- 
giner de  plus  éloquent  6c  de  plus  beau  ,  que  cette 
maxime  ?  Ecoutez-la  encore  une  fois ,  cnfans  de 
Bacchus ,  afin  que  vous  ne  l'oubliez  jamais  : 
5,  Oui,  L*ON  PEUTSANS  PECHER, 
,5  BOIRE  ET  MANGER  TOUTSON 
5.  SAOUL,  SANS  NECESSITE,  ET 
5,  POUR  LE  SEUL  PLAISIR  ;  ce  font 
deux  fameux  Jcfuites  qui  vous  le  garantirent  j 
prenez  garde  feulement  de  ne  pas  nuire  à  vôtre 
fanté,  car  elle  eft  plus  prétieufe  à  ces  bons  Pères, 
que  vôtre  conicience  :  Et  afin  que  vous  n'ayez 
aucun  fcrupule ,  6c  que  vous  puiffie:^  fermer  la 
bouche  aux  Rigoriflcs  ,  ^  fur  tout  aux  Apôtres 
S  Pierre  £c  S.  Paul ,  qui  ordonnent  de  ne 
„  point  fe  laiiîer  aller  aux  débauches  (  é  )  ni  aux 
yvrogneries  ,  aux  banquets  de  diflblution,  (c) 
ni  aux  excès  de  vin;  gravez  bien  ces  paroles 
dans  vôtre  elpritj  que  Tapetit  naturel  W)  peut 
„  fe  laiiTer  aller  à  fes  propres  mouvemens  ,  &: 
,,  jouir  du  plâiiir  qui  s'y  trouve  :  fur  tout  n  ou- 
bliez jamais  cette  belle  Sentence  de  la  Bulle  U?2i- 
genitus^  qLQ  la  cupidité^  c  eft-à-dire,  la  fenfualité» 
ne  rend  point  l'ufa^e  des  féru  mauvais;  &  qu'ainfi 
Ton  peut  boire  ôc  manger  jufqu'à  une  pleine  & 
entière  fatieté,  6c  avec  ces  deux  principes,  ou  fi 

(a)  Facundî  calices  quem  non  feccre  difertuni!  Horat, 

^p^r  s. 

(b;  R^rn,  15.  i;.    (c)  r.  Petr.  4.  î- 
(ci)  Quia  licirè  potcft  appetitus  naturalis  fuis  a^iibùs 
fiui  Efcoh.  ihid. 
Oh  foiam  voluptatcra» 

O  z 
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vous  vou>2  ,  avec  la  Bulle  d'une  maîn,  Se  Éfco- 
bar  de  l'autre,  -entrez  dans  tous  ks  cabarets,  6c 
j.i  rafîs liez -vous  de  toutes  fortes  de  vins  &  d  t  raets; 
variez-les  à  l'infini  pour  vous  procurer  plus  de 
plaifir,  vous  ne  ferez,  aucun  péché  ^  fourvûque  zqus 
ne  rwjlez  point  à  zotre  fa'ûié. 

Ah!  teureux  Evangile  pour  aprendre  à  l'hom- 
me A  Te  faire  un  Dieu  de  fon  ventre  ,  &  à  devenir 
parfaitement  femblable  à  une  bête  <]ue  je  ne  veux 
pas  nommer,  vous  ne  méritez  pas  detre  anoncé 
par  des  gens  du  commun  :  il  ne  vous  faloit  pas 
moins  que  de  nouveaux  Gahri'élsy  oiii,  c'eft  à  eux 
qu'il  appartient  de  vous  aller  prêcher  j  c'ell  à  ces 
nouveaux  Rp.phaëls ,  qu'il  convient  encore  d'aller 
confoler  les  ames\  c'eft  enfin  à  ces  nouveaux  A//- 
eheli  ,  qu'il  convient  de  combaîre  pour, vous  contre 
lesjanfenides. 

Allez  donc,  Pere?  Jefuites,  allez  „  aux  Indes, 
en  Ethiope  ,  au  Japon  ,  à  la  Chine  ,  6c  aux 
contrées  les  plus  reculées  de  la  terre;  allez  en 
un  mot  par  tout  le  monde  ,  &  dans  chaque  pays 
montant  fur  un  toneau.     ,^  Quel  péché  ,  direz,- 
,yVous,  (4)  eft-ce  qie  la  gourmandile?  ^  vous 
répondrez  d'après  votre  cher Pere  E/coâar d'heure» fe 
memcire ,  que  c'eft  un  péché  qui  nefl  de  foi- 
„  même  que  venieh  encore  eue  fans  aucune  ne- 
ceŒre  on  fe  faou-e  de  boire      de  manger  juf- 
qu'à  vomir,  fi  ce  n'eft  qu'on  n'en  fût  notable- 
,,  mert  in. ommodéenfafanté.    Et  quand  même, 
d'îrez'vcus  après  ce  grave  Auteur  ^  on  commct- 

troit 

(a)  Quodnam  pcccatum  gula  cftî  Ex  génère  fuo  vc- 
nialc,  etiamfi  abfque  utilitatc  fe  quis  cîbo  ?c  poîu  ufquc 
ad  voinitum  ingurgitct,  nifi  ex  ejulmodi  vomiiione  gra- 
via  ialuti  incommoda  cxpeiiantur.  tfsoh.  tr,  2,  ex,  z.  cap, 
8.  n.  s6.  pag. 

Mortale  non  eft ,  imb  quarovis  advcxtcnier  id  faciat 
ac  CYomat,  Ifctb,  ihid. 
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troit  cet  excès  de  defleio  prémédité,  Scfçachant 
bien  qu'on  vomira  ,  il  n'y  a  point  de  péché 
5,  mortel, 

juvenal  tout  étonné,  vient  ni'interrompre  ici 
peur  médire:  „  mais  ces  gens-là (^jf^femblenc  n'être 
au  monde  que  pour  boire  5c  pour  manger  :  car, 
remarquez  bien,  me  dit-il  ,  qu'ils  ne  parlent  pas 
de  ce  eu'il  ei^  permis  de  prendre  pour  Ibûtenir  le 
corps  i'ils  parlent  de  ce  que  l'on  peut  faire  après 
que  Ton  a  îatîsfait  au  be'^oin  :  on  petit  fe  faouler  , 
difent-ils  :  deforte  que  quand  vous  ères  au  deflert, 
c'eft  alors  que  leur  maxime  a  lieu  ,  &:  que  l'on 
peut  commencer  fur  nouv^^-aux  fraisi  pour  donner 
ù  la  finf::fd':té  à  Vapeîit  naturel,  ce  que  Ton  a 
donné  au  befoin.  Cr  cela  cfi  inouï;  jugez^enpar 
•es  moeurs  de  nos  ancêtres  (ii  eil  charmé  d'opoler 
ja  frugalité  de  fes  anciens  Romains,  à  l'inrempe- 
rsû  e'des -efuitecj  Se  il  faut  lui  iaider  prendre  ce 
petit  pîaifîr.) 

„  Autrefois  (cVjî  lui  qui  parle)  {h)  nos  Pères  fc 
„  regalo  ent  les  jours  de  fêtes  auffi  bien  qu  au 
jour  de  leur  naifTance  ,  mais  de  quoi  penfez- 
vous  qu'ils  fe  regalalîent  ?  d  un  jambon.  Voilà 
tout  ce  qu'ils  prefentoienc  à  leurs  pareils  :  ils  y 
joignoicnt  feulement  ce  qui  pouvoir  reder  de 
la  vidlime  qu'ils  venoient  d'immoler.    Y  avoir- 

„  il 

{'a)  Et  quibiisin  folo  ?ivcndi  caala  paîatocft.  Juvtn, 
S^t.  Il, 

{b)  Moiis  crat  quondam  feftis  fervarediebus. 
Et  natalitiuna  ,  cognaiis  ponerclacdum  ; 
Acccdente  nova,  fi  quam  habat  hoftia ,  carne  : 
Cognatorum  alîquis  tituio  t^rConiulis,  atque 
Caftroium  imperiis,  &  Diâétoris  honore 
Fanftus,  ad  hss  cpuiasfelito  r.-sEtuims  ibar, 
Iredum  domiro  refcrcnsà morite  ligoncni  .  .  .  • 
Talss^erî^o  cibi/quaiis  duraus  arque  tupelkx. 
\m  Vin.  Sa  t.  l^' 

o  i 


(  ) 

„  il  quelque  coufîn  qui  eût  été  Di<ftateur  ,  Gcne« 
„  ral  d'armée  ou  trois  fois  Conful  .?  Jl  venoit  fou- 
,1  per  chez  fon  parent  de  meilleure  heure  qu  a 
t,  l'ordinaire  ,  à  riffuë  du  labourage  :  il  entroit 
>,  portant  fur  l'épaule  le  foc  de  la"charuèi  6»  ^« 

nen  mettou  pas  plus  grand  pot  au  fin  ...  Au 
9y  re/le  tout  éroit  de  la  même  iimplicitéi  meubles, 

feftjns  ,  maifons. 

O  fems,  omœnrs,  devons-nous  nous  écrier  ici  1 
Que  vous  êtes  difFerens  des  nôtres  !  la  frugalité, 
la  fimpliciré  ,  la  tempérance  regloient  les  repas 
des  Diârateurs  ,  des  Généraux  d'armées ,  8c  des 
Confuls  5  cefl:- à-dire,  d'hommes  au-defius  des 
Roisj  6c  les  repas  de  nos  Bourgeois  d'aujuurd'hui , 
paroîtroienc  fades  ,  infipides  5:  dégoutans  ,  li  le 
luxe,  la  profulion  ,  l'intempérance  Ôc  i'impudicité 
n'en  ctoienc  les  allàifonncmens  :  d  tempora^  i 
mores  l 

Je  fçai  bien  que  la  doéirine  des  Jefuites  confir- 
mée par  la  Lulle  ,  6c  qui  par  confequent ,  fi  on  en 
croit  ces  Pères  ,  eft  la  feule  qu'on  doive  fuivres  je 
.  fçai  que  cette  étrange  do£trinc  favorife  tous  les 
excès  de  nos  jours.  Mais  c  eft  par  là  même  que 
je  prouve  que  la  Bulle  6c  les  Jefuites  ne  fontjbons 
qu'à  être  rejettez  avec  un  fouverain  mépris  ,  ou 
plutôt  qu'ils  méritent  Tanatheme  {d)  lancé  dans 
l'Epîtie  aux  Calâtes  ,  puifqu'ils  ne  fervent  qu'à 
favorifer  la  débauche  ,  l'intempérance  6c  la  crapu- 
le; 6c  qu'ils  donnent  impudemment  le  démenti  à 
S.Paul,  qui  diclare  nettement  „  aux  yvrognes 
„  6c  aux  débaucher  qu'ils  ne  feront  pomt  héritiers 

du  Royaume  de  Dieu  {b). 

An 

[d]  Sed  licetnos,  autAn^clnsde  Cœlo,  evangcHfet 
vobis  prêter  quam  quod  evangelifavimus  vobis  ,  ana- 
thcma  fit.  Galat.  i.  S. 

W  Qpi  ^*lia  agunt  [ebrietatcs,  commeffatioiics  ]  xc- 
gnum  Dei  non  confcqucmm.  l^id»  j.  21. 


Au  reftc ,  les  Jcfuites  font  bien  plus  5  car  ils 
prétendent  que  Tyvrognerie  eft  comme  un  Jubilé 

une  Indulgence  Pleniére.  La  comparaifon  et 
forte  :  &  cependant  l'on  va  voir  qu'elle  n'exprime 
pas  aflez  ;  en  éfet  le  jubilé  ne  fait  pas  qu'on  n  ait 
point  ofenfé  Dieu  »    au   lieu  que  Tyvrognerie, 

félon  Efcobart  excufe  généralement  de  T  O  U  T 
„  PECHE*  (a)  les  adions  qu'on  fait  fans  jugc- 
„  ment ,  encore  qu'elles  nuifent  aux  autres  ,  âc 
„  que  par  çonfequent  elles  fulTent  des  péchez, 
„  lî  elles  étaient  faites  avec  connoiflance  :  Elle 
5,  excufe  au(ï5  de  péché  ,    le  blafphême,  Tinfidelî- 

té  ,  le  parjure  ...  En  un  mot  ,  elle  excufe 
de  tout  poché 5  par  çonfequent  de  vol  ôc  de  meur- 
tre, d'impureté  fur  foi-œéme  &  d'impureté  furies 
autres ,  de  fornication ,  d'adultéré  ,  d'incel^e ,  6c 
des  autres  crimes ,  qui  répugnent  à  la  nature  5  8t 
voilà  pourquoi  je  Tai  apellée  une  Indulgence  plé- 
niére. 

Il  efl:  inutile  après  un  tel  palTage  ,  de  raporter 
ce  que  dit  le  Jefuite  Gobât.  qu'il  eft  permis 
„  de  fe  priver  de  la  raifon  par  le  vin  ,  (^)  pour 
„  CONSERVER  ou  pour  recouvrer  fa  fanté'  , 
„  comme  auffi  pour  éviter  de  rudes  coups  de  bâ- 

ton  ;  Mais  ce  qu'il  eft  bon  de  faire  remarquer  , 
c'eft  que  pour  aquerir  l'impeccabilité  ,  il  n'y  a 
qu'à  beaucoup  boire  après,  serre  confeffé  avec 
une  bonne  crainte  fervile  ,  6c  fe  bien  enyvrer  , 
foit  pour  CONSERVER  fa  fanté  li  Ton  fe  porte 
bien,  foit  pour  la  RECOUVRER  fi  Ton  eft  ma- 
lade j  il  n'y  a  qu'à  ,  dis  je  ,  perdre  la  raifon  après 
04  fa 

[4]  Ebrietas  excafat  ab  omni  peccato  ia.his  quasinfa- 
ni  mente  fîunr,  injuriofa  ,  ac.  proinde  aux  fanâ  quideua 
mente  pcccata  efient.  Item  blafphemia  ,  mlidciitas  , 
perjurium  in  cbrio.  Efcob.  tr.  2.  ex.  i.  c.  1 2.  ».  $6.//.  1^5. 

[bj  Go^at  dans  fis  anvres  r/sgraUi ,  îçm.  5,  rr.  S-  ^k^ii^ 
f€Cf.  i.  »,  9. 


fa  confefîîon  ,  Se  fe  conferver  par  le  moyen  d'une 
boilTon  continuelle  dans  cet  heureux  état;  par  là 
on  pourra  commettre  tous  les  crimes  imaginables, 

néanmoins  aller  en  Paradis  tout  droit ,  il  on  a 
]e  bonheur  de  mourir  dans  fon  yvrefîe. 

Franchement  »  il  n'y  a  plus  moyen  de  tenir  ; 
fbrtons  donc ,  pour  n'y  plus  rentrer  ,  du  lubrique 8c 
crapuleux  fymbole  de  la  Société.  Mais  avant  que 
de  finir ,  édifions-nous  avec  les  Payens  ,  6c  écou- 
tons quel-qu'uncs  de  leurs  leçons  fur  la  tempérance 
6c  la  fobrieté. 

,>  Il  ne  faut  chercher  ,  Cïceron  (a),  dans  la 
„  nourriture  8c  dans  toutes  les  autres  chofes  qui 

ont  rapport  au  corps  ,  que  la  coniervation  des 

forces  6c  de  la  fanté  ,    8c  non  pas  la  volupté. 

Car  pour  peu  qu'on  fe  fouvienne  de  Texcellencc 
5,  8c  de  la  dignité  de  nôtre  nature  ,  on  verra  clai- 
,.  rement  qu'il  n\y  a  rien  de  plus  honteux  qu'une 

vie  molle  ,  délicate  ,  8c  abandonnée  au  plaifir  ; 

8c  qu'il  n'y  a  rien  au  contraire  de  plus  honnête 
„  £c  de  plus  convenable  à  i'homme  ,  qu'une  vie 
5,  frugale  8c  affujettie  aux  loix  les  plus  féveres  de 
„  la  fobrieté  8c  de  la  tempérance. 

„  Souvenez  vous  ,  àit  Sefjeque  ,  de  garder  ce 
u  plan  de  vie  8c  fain  8c  falutaire  (^) ,  qui  eft  de 

n'acor- 

{  a)  Itaquc vi^us,  cultafquc  corporis  ad  faletudinem 
zeterantur  &  ad  vires,  non  ad  voluptatem.  Atquectiam 
fi  confidcrsre  volumus  qui  fit  in  naturâ  hominis  cxcel- 
Jehiia  8c  dignitas  ,  imelligemus  quam  fit  tuipc  difflucic 
luxuria,  8c  délicate  ac  moHiter  vivcrc  ,  quamque  ho- 
jîeftum  parce  ,  continentcr  ,  Icvciè  >  fobrièque,  Cicer, 
de  Offic.  lilf.  l.  ch.  Q. 

[  b  i  Hanc  ergb  fanam8c  falubrem  formam  vîtztencre 
mémento,  i;c  coipoii  tanium  ind  îlgeas  ,  quantum  bo- 
valcrudini  fatis  eft:  diirius  tra^tandum  eft  ,  ne  ani* 
mo  malc  parcat-  Cibus  famem  Icdet  ,  potio  fitim  çx. 
linguat ,  veftis  arcwt  ffigus  ,  dojoaa^  munimcntum  fit 


„  n'acorder  aa  corps  qu'autant  qu'il  lui  efl  neccf- 
faire  pojr  fe  bien  porter  ,   qu'il  faut  le  r  airer 
durement  ,  de  peur  qu'il  n'obéïîTe  que  diffiçile- 
mcnr  a  lelpritj  qu'on  ne  doit  pas  boire  6c  raan- 
„  ger  tout  [on  faoul  ,  mais  feulement  autant  qu'il 
„  ell  necellâiie  pour  apaifer  la  ib.f  Se  la  faim  ;  qu'il 
fuffit  pour  nôtre  vêtement  ,  d  être  garanti  du 
„  froid  »  &  pour  nôtre  logement  d'avoir  un  rem^- 
part  contre  ce  qui  peut  nuire  au  corps  ...  En 
un  mot,  penfez  qu'il  n'y  a  dadmirab^e  dans 
,,  vous ,  que  lefprit  pour  qui  rien  n'eiî  grand  , 
parce  qu'il  eft  au  dciTus  de  tout. 
On  fent  bien  que  de  telles  maximes  ont  été  fai- 
tes à  jeun,  6c  non  pas  au  milieu  des  verres  j8c  des 
flaçons,  comme  celles  des  Gobats,  des  Efcobars& 
des  Sanéïius. 

En  voici  encore  une  d'Epi<fi:éte  ,  qui  ne  favo* 
rife  pas  la  débauche.       C'eft  la  marque  ,  dit  ce 
„  Philofophe,  d'uiiefprit  fort  borné  (^),  {écoutez, 
ceci.  Pères  Jefuttes  )  que  de  s  arrêter  beaucoup  à 
„  toutes  les  chofcs  qui  regardent  le  :orps  ,  corn- 
j,  me  de  manger  longtems,  de  boire  iotîgcems  , 
,j  &:  de  donner  auffi  beaucoup  de  tems  aux  autres 
néceflîîez  du  corps  ;  car  il  ne  taut  faire  toutes 
ces  chofes  que  comme  en  pafTant,  &c  s'appliquer 
entièrement  à  ce  qui  regarde  Tefprit. 
Certes,  il  eft  éronnant  que  les  Payens  ne  foienc 
occupez,  que  des  choies  qui  regardent  i  eî'pric , 
tandis  que  les  Jefuites  ne  s'occupent  que  de  ce  qui 
O  5  rcgar- 

adverfus  infefta  corpori  .  .  .  Cogira  in  te  ,  prxtcr  anî- 
mum  nihil  elTc  raiiabile,  cui  magno  nihii  magnum  eft. 
Senec   Epijl,  9,  îom.  2.  fag  25. 

Vcyez^  encore  la,  lettre  51.  contre  le  luxe  &  les  délices  :  jsi. 
g^ez^y  ce  e^ut  eft  dit  dansTEp.  lio.  pag.  547  &  damCEp, 
izo.  pag.^ffz,  vers  lemtlieude  la  page  :  ce  jQnt  des  morceaux 
Achevez^. 

[a]  Epi^^  dam  fin  ManueL  sh,  63. 


regarde  le  corps.  Avouez  le  donc  à  vôtre  con- 
fuiion,  hommes  de  chair  &  de  fang ,  dont  le  ven- 
tre eft  un  des  Dieux  tavoris ,  avoiiez;  avec  ]uve- 
nal  ,  que  „  tous  vos  ayeux  (a)  ,  tous  ceux  qui 

vous  ont  précédé ,  ta?a  profane)  que  facrez. ,  dé- 
„  pofent  contre  vous  ,  que  leur  mérite  écia- 
„  tant  eft  une  efpèce  de  flambeau  ,  à  la  faveur 

duquel  on  découvre  vôtre  ignomine  ,  .  .  .  . 
„  Ainfi  vous  aurez  beau  parer  vos  falons  {h  ) 

de  ces  vieux  portraits  en  cire,  qui  repréientent 
5.  tant  de  Héros  de  votre  Société:  Vous  aurez,  beau 
nous  parler  de  vos  foudres  de  guerre ,  de  'vos  nouveaux 
Sanfons  ,  de  vos  génies  tut eî aires ,  de  vos  Oracles  ^de 
'VOS  Rationaux  :  ^ue  dirai- je  encore  ?  de  vos  Gahrtels , 
de  vos  Raphaëls ,  de  vos  Michels  ,  en  un  mot ,  de 
ivtre  Ctté  de  Dieu  j  „  tout  cela  n  éblcuit  point  , 
3,  dit  Juvenal\  la  vertu  feule  eft  la  vraie  noblefte.* 
Or,  vous  Tavex  abandonnée  pour  vous  rendre  les 
protecteurs  du  vice  ;  vous  n'êtes  point  par  cpnfé- 
guent  la  Maifon  de  la  Sa^ejfe,  mais  la  mailon  de  la 
folie. 

11  faut  convenir  qu  'il  y  a  plaifir  à  voir  un  ha« 
bile  Payen  aux  prifes  avec  les  -efuites,  &  fur  tout 
un  bon  Pocce  comme  Juvenal:  il  me  paroît  qu'il 
leur  prefTe  aiïèz  bien  le  bouton. 

Mais  j  enrens  le  fameux  Pere  Pirot  bourdon- 
ner 5  c'eîî  la  bouche  6c  la  plume  de  toute  la  Com- 
pagnie; &  il  a  fans  doute  quelque  chofe  à  répli- 
quer, ainfi  il  faut  luipiêter  audience:  ce  qu'il  va 
dire,  eft  mêxne  tout  ce  que  là  Société  a  pû  trou- 
ver de  meilleur  8c  de  plus  fort,  pour  juftifier  Tin- 

tcm- 

[d]  Incipit  ipforam  coiittà  te  ftarc  pârentum 
Nobilitas,  claramquc  iacem  przferre  pudendis. 
2uven,  Set.  8. 

[^]  Tora  licctvctercs  exornent  undique  cerx 
Âtrîa:  Nobiiitas,  foia  cft  atque  unica  viitus. 
^Mven.  ibid.  ftipri^ 


(1^9) 

tempérance  des  Cafuiftes  j  écoutons  donc  ,  le  yoU 
là  qui  va  parler  aux  Janfeniftes. 

„  Pour  ce  qui   cft  de  fe  gorger  fans  neceffitç 
juiuucb  a  vorair  (^)  ,    ce  que  vous  coadannez 
„  de  pcché  mortel  î  je  ne  içai  il  c'efl:  par  la  com- 
„  piaifance  que  vous  avez  pour  les  Dames  ,  que 

,t  vous  vous  portez^à  cette  rigueur  Cela 

ne  commence  pas  mal:  voyons  li  la  fia  de  cette 
Apologie  répondra  au  commencement. 

„  Si  la  complaifance  (  c'e/i  lui  qui  continue  )  que 
vous  avez  pour  le  fexe,  vous  a  fait  condanncr 
5,  de  péché  mortel ,  celui  qui  le  gorge  ainfi  ,  il 
„  vaudroic  mieux  le  tortifivrr  par  des  paroles  de 
,>  TEvangile  ,  en  iaint  Matthieu,  ch.  15-.  6c  faire 
„  enrcndre  à  ces  ames  délicates ,  que  toutes  les 
3,  chofes  qui  font  indécentes  à  nôtre  égard  >  ne 
„  font  pas  fouîever  le  cœur  à  Dieu. 

Voila  ,  difent  les  Jefuires ,  la  junification  par- 
faire de  nos  Cafuides ,  8c  moi  je  dis,  voilà  la  ju- 
ftification  complète  de  ce  qu'avoit  dit  Juvenal , 
„  qu'il  n'eft  r.cn  de  plus  rare  {h)  dans  une  gr  in- 
9,  de  élévation,  comme  celle  ou  fe  trouvent  ces  Pe- 
9,  resy  que  d'avoir  un  peu  de  fsns  commun.  .  •  • 
Le  Public  jugera  qui  de  nous  deux  a  le  mieux 
rencontré.  En  > r rendant  je  Içar  donnerai  ce  petit 
avis  encore  de  la  part  de  Juvenal  :  „  Conjurez  les 
Dieux  (  c  )  de  vous  donner  de  la  raifon  6c  du 
bon  fens,  pour  raifonner  un  peu  mieux. 

[al  Pirot,  »yipoL  pour  fes  Caf,  pag.  136. 

'^|_^]  Rarus  enim  ferme  fenlus  communis  in  illâ 

Fortunâ  .  .  .  Juven.  Sat.  S. 
[  r  j  Orandum  cft  ut  Ht  meus  fana  in  corpoie  fano.» 
lavsn,  Sut.  15. 


CHA-' 
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CHAPITRE  XI. 

Du  meurtri  des  Rois^ 

T^ANS  le  deflein  que  je  me  fuis  propofc  ,  de 
combatre  les  Jefuites  par  les  Payens  j  il  m'a 
paru  qu'il  étoit  de  l'équité  de  ne  point  diffimuler 
ce  qui  pouvost  leur  être  favorable.  Comme  ils 
ont  lu  Ciceron,  8c  qu'ils  l'ont  tous  les  jours  à  ia 
main,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  plaindre  de 
moi,  lî  dans  les  fréquentes  citations  que  j'ai  fait 
de  cet  Auteur,  j'omettois  de  remarquer  un  arti- 
cle fur  lequel  il  paroît  d'accord  avec  eux.  Pour- 
quoi, diroient-î4s  avec  quelque  raifon ,  relever 
tout  ce  qui  nous  condanne,  &  ne  pas  faire  valoir 
ce  qui  peut  fervîr  à  nous  juftifier?  C'eft  donc  afia 
d'éirirer  ce  reproche  ,  que  nous  finifTons  cet  ou- 
vrage par  ce  qui  regarde  la  Do6"trine  de  ces  Pères 
touchant  le  meurtre  des  Rois. 

Oui,  TTiCs  Pères,  Ciceron  l*a  dit,  que  la  plus 
t,  glorieufe  de  toutes  les  a6tions  (a),  ôc  le  plus 
„  grand  mérite  qu'on  fe  pût  faire  envers  tout  le 

monde ,  c'étoit  d'arracher  la  vie  à  un  l'Iran. 
5,  .  •  .  .  Il  faut,  dit-il  encore  ailleurs  {b),  pur- 
„  gcr  la  terre  de  toutes  ces  peftes  du  genre  hu- 

„  main, 

(d)  Cum  ejus  vitae  ca  conditio  fît  »  ut  qui  illam  cri- 
puçrit,  in  maximâ  gratiâ  futumsfit  &  gloriâ.  Cicer,  a* 
Cffic,  Ub.       CAp.  ZI. 

i6]  Atque  hoc  omne  genus  peftifçium  attjueimpium  , 
ex  hotiîinum  communitateexterminandum  eft.  Etenim 
çtmembra  ^uzdam  amputantur,  fi  &  ipfa  fanguine  ^ 
tanquain  Ipiiiiu  carcie  cœpcrunr ,  &c  nocem  reîiquis  par- 
tibus  corpoiis,  fie  ifta  in  figura  hominis  feiiias  &  im- 
snanitas  bellum,  à  communi  lanquam  humanitatc  cor- 
poiis  fegicganda  eft.  Ctcer,  dt  Ojfic,  l.  3.  6* 
m 


(  l^^I  ) 

înain ,  Se  les  exterminer  fans  balancer  :  Et  de 
la  même  manière  que  Ton  retranche  du  corjw 
„  les  m*embres  où  !e  fang  6c  les  efprits  ne  vont 
„  plus  ,  ôc  qui  ne  font  plus  capables  que  d'infec- 
„  ter  les  autres  parties;  ainfî  il  faut  retrancher  du 
3,  corps  de  la  focieté  des  hommes  ,  ces  monftres 
„  qui  lous  une  figure  humaine ,  cachent  toute  la 
„  rage  &  toute  la  férocité  des  bêtes  les  plus  cru- 
„  elles. 

Mais  il  faut  remarquer  d'abord  que  Ciceron 
dans  le  premier  endroit  parle  de  Cefar,  qui  ve- 
noit  tout  récemment  de  f^criner  Thonneur  &  la 
gloire  de  fa  patrie,  à  la  pafTion  qu'il  zvoh  detre 
Roy  i  „  qui  s'étoit  fervi  {a)  des  armées  même 
„  du  peuple  Romain,  pour  i'oprimer,  &  qui  a- 
„  voit  mis  fous  fon  joug ,  une  ville  qai  non-fèu- 
„  lemeSt  étoit  en  pofTefîion  de  la  liberté ,  &  de 

commander  à  toute  la  terre  ;  mais  qui  s'éroit 

de  plus  engagée  par  un  ferment  folennel  (6) 
„  après  Vexpulfion  de  Tarquin  le  fuperbe  ,  à  ne  . 
„  fouffrir  jamais  que  perfonne  prît  fur  elle,  le  ti- 
„  tre  de  Monarque  8c  de  Roy. 

Et  dans  le  fécond  paflâge,  il  parle  de  Phalaris^ 
c6  fameux  tyran  d'.Agrigente  »  qui  erfermoit  des 
hommes  tous  vivans  dans  un  taureau  d'airain, 
fous  lequel  il  faifoit  allumer  un  grand  feu  ,  &  qui 
ie  divertiflbit  à  entendre  leurs  cris ,  cui  prenoient 
une  forme  de  meuglement  ,  pafîànt  par  le  gofîer 
de  ce  taureau  ;  Or  foit  dit  en  parlant ,  il  y  a  bien 

de 

(a)  Qui  cum  cxerciîu  populi  Romani  populum  ipfiim 
Romanum  opr^flifTet,  civiiaiemquc  non  modo  liberam, 
fcd  etiam  Geniibus  imperantem  ,  fervire  fibi  coëgifïct* 
Cicer.  de  Offic.  lib.  3.  cAp.  :i. 

(b)  Omnium  primum  avidam  novae  libmatis  populum 
ne  poft  raodom  flc6ti  prccibus  aut  donis  regiis  polTcc 
îurejurando  adegii  (  Brutus  )  nemincm  Rçroae  palfurof 
îcgnarç.   Tit*  Liv,  L  z,  n,  u 


(  "2  ) 

de  la  différence  entre  un  tel  homme ,  &  nos  Rois 
Hem  y  111.  g<  Henry  IV. 

Il  fau-  remarquer  en  fécond  lieu  ,  que  Ciceron 
n'a  voit  pas  apris  par  l'exemp  e  d*un  Dieu,  à  le 
khier  fac.ifier  à  la  fureur  de?  hommes,  plûtôt 
que  d'en  faue  des  viâimes  de  fa  colère  ^  de  fon 
indignation.  li  n'ave  t  pas  non  p'us  enK^ndu  cet 
oracle  du  grand  Paul  :      Que  tour  le  monde  fc 

foumetre  {a)  aux  Puiflàr.çes  Supérieures.  •  .  , 
„  Cai  celui  qui  s  y  oppoie  ,  léiifle  â  l'ordre  de 
„  Dieu. 

Mais  voas  »  mes  Pères  ,  qui  vous*  dites  de  la 
Compagnie  de  ce  jefus,  qui  s'eft  fournis  aux? uif- 
fanres  jufques  à  mourir  fur  une  C  roixj  vc  usqui 
vous  appelez  fcs  nouveaux  Apôrres  ,  &  qui  en 
confeqvence  de  vôrie  nouvelle  MiQion  ,  vous  in- 
troduifez  jai'ques  dans  les  Palais  des  Rois  ,  pour 
gagner  leui  confiance j  vous-mêmes,  vous  en- 
feignez  à  leiis  fujets  „  qu'il  y  a  un  cas  dans  le- 
„  quel  il  eft  permis  (i)  à  un  particulier  de  tuer 
„  un  Roi,  fçavoir  quand  il  y  a  un  tyran  dans 
„  quelque  ville,  qu'on  ne  fçauroit  chaiTer  autre- 
«,  ment. 

J'avoue  que  dans  cet  endroit  vous  parlez  d'un 
Prince  qui  aaroit  conquis  ou  ufurpé  un  Royau- 
me, je  veux  dire  qu'à  cet  égard  vous  parlez  en 
Payens.  hhn  comme  vous  ères  Chrétiens,  vous 
avez  voulu  vous  diflmguer,  &  pour  cet  effet  vo\fs 
avez  acordc  la  même  àbeué  aux  fujets  ,  d'atten- 
ter à  la  vie  d'en  Roy  légi  ;me  naturel,  qui  fc 
conduit  mal,  &  quiabufe  de  fon  auioriré  j  Je 

„  ne 

(a)  Rom.  15.  h  1. 

(h)  Eft  autero  unus  cafas  in  quo  licet  piîvato  aiilibct 
•cciocrceum  :  puta  tyrannus  eft  iii  civitaie  aliquâ  ,  auein 
aliter  non  poiTun:  civ  es  cxpcllw<»  T9l*t%  in  fnmvà,  itù. 


(  "5  ) 

„  ne  croi  pas,  St  votre  Pere  Marlana  (a)  ,  que 
„  celui  là  fît  mal  en  façon   du  monde  ,  lequel 

pour  fatisfaire  aux  voeux  du  Public  ,  EN- 
„  TREPRENDROITDE  LE  TUER. 
Et  pour  rafTurer  les  Princes  fur  une  doftrine  fi  ca» 
pable  de  leur  donner  l'alarme  ,  vous  dites  qu'oa 
n'en  doit  venir  à  cette  extrémité  j  „  qu  après 
„  avoir  pris  le  confeil  d'Auteurs  graves  âw  conû- 
^  dérablêsi  &  ces  Auteurs,  aj:ûtex.-vcus ,  font  les 

Jeluites  C^)  :  De  forte,  mes  Pères  ,  que  vous 
êtes  tout  à  la  fois  les  confidens  des  Princes,  Scies 
arbitres  de  Jcur  mort  :  Vous  gouvernez  leur  con- 
fcience  comme  bon  vous  fem.ble  j  6c  s'il  vous  plaît 
de  difpoier  de  leur  vie,  fous  prétexte  qu'ils  ne  ic 
conduîfcot  pas  bien  ,  vous  les  livrez,  au  bras  pu- 
blic 

Ce  qui  m'étonne  le  plus,  mes  Pères,  fur  ce  fu- 
jer,  ce  n'eft  pas  le  mépris  ouvert  &  formel  que 
vous  faites  delà  parole  de  Dieu  5c  dfs  Canons  de 
TEglife,  qui  condannent  vos  maximes  fanguinai- 
res.  Nouveaux  Dodeurs,  6c  nouveaux  Apôtres 
comme  voux  êtes  ,  tous  vos  dogmes  par  confc- 
quent  doivent  lentirlaHOuveauté, 

Mais  ce  qui  me  furprend.  cefl  de  voir  qu'a- 
près que  vôrre  Pcre  G  U  IG  N  A  R  D  a  éîé  pen« 

du 

(4)  ,  .  .  Qni  votis  publicis  favens  ,  cum  pcrimcre 
t^taveiit,  haud  quaquam  inique  cum  fecilTe  esiflîmabo» 
MArinnn  dans  fon  Livre  ]t  C9nnu ,  De  Regc  £c  Régis  infti- 
tutionc,  qui  A  ete  cond^nné  par  un  ^rrefl  du  Parlement  de 
Paris  ^  du  %.  luin  iSio.i  être  B  R.  U  L  E'  pa'la  nmindiê 
BOURREAL^  à  caufe  blaiphécueséxccrablescontrc 
Henry  III.  Roy  de  France,  qui  y  lont  C9ntenas:;ce  fint 
Iti  termes  det'Sirrefi. 

[^1  Principibas  nihîl  pcriculi  iraminct,  quandb  totiat 
popuîi  fenfu  pro  tvrsnnîs  habemur,  il  populus  Icq^atut 
dodorara  &  graviun^  virorum,  quod  Mariana  cxigit. 
confil;iira,IiqUESINT  }£SUITA,    Ce^l  Lejfiusqui p^rU 


du  &  étrangWen  la  place  de  Grève,  pour  avoir* 

félon  qu^il  le  déclara  lui-même  en  tenant  une  tor- 
che à  la  main,      Méchamment  6c  malheureufe- 
„  ment,  6c  contre  la  veriré,  écrit  que  le  feu  Roy 
(Henry  III.)  avoit  ère  juftement  tué  par  Jac- 
ques  Clément ,  6c  que  ii  le  Roy  (  Henry  IV.) 
^»  à  préfenr  régnant  ne  mourroit  a  la  guerre,  îl  le 
„  faloit  faire  mourir;  qu'  après  que  vos  Pères 
OLDECORNE  6c  G  AR  N  ET  ont  fubi  le 
même  fupplice  en  Angleterre ,  l'un  pour  avoir 
aprouvé  la  conjuration  des  poudres,  l'autre  pour 
avoir  eû  connoi  fiance  de  cette  confpiratior, ,  6c 
ne  l'avoir  pas  découverte,  6c  tous  lesi  deux  pour 
leurs  fentimens  pernicieux  à  l'autorité  6c  a  la  vie 
des  Souverains  5  je  fuis,  dis-je,  étonné  plus  que 
je  ne  fçaurois  dire,  qu'  après  de  fi  honteufes  flé- 
triflures,  mais  en  même  tcms  de  lî  juftes  puni- 
tions, eu   lieu  d'abandonner    une  Doctrine  qui 
vous    mène  au   Gibet  ,    vous  la  canonisez  au 
contraire  avec   ces  trois    Prêtres  monftrueux» 
Guignard,  Oldecorne  6c  Garnet,    Ccft  vôtre  Pe- 
re  Jouvenci  fi  connu  par  Ibn  beau  Latin,  8c  fijr 
tout  par  celui  de  la  Bulle  UnigenitHs ,  6c  des  Brefs 
de  Clément  XL  qui  de  nos  jours  dans  YH'tfloire 
qu'il  a  faite  de  votre  Compagnie ,  a  eu  la  témérité 
de  donner  en   fpedacle  ces  trois  PENDUS, 
comme  trois  illufires  martyrs   6c  dont  le  ciel  par 
des  prodiges  fit  connoître  l'innocence  (a). 

Au  refte,  mes  Pères,  vous  avez  plus  d'une  cor- 
de à  vôtre  arc-  Pour  taire  trembler  les  Rois,  6c 
pour  vous  les  foumettre  ,  vous  ne  leur  montrez 
pas  feulement  le  glaive  5  mais  vous  leur  montrez 
déplus,  la  puilïance  du  Pape,  à  laquelle  vous  les 

aOu^ 

fa)  K.  Ui  pages  g.  lî,  .  lî^.  116.  lîî.  190  &  içr. 
du  Livre  ejut  a  pour  tttre  :  Recueil  dc  Pièces  touchant 
l'Hiftoire  de  la  Compagnie  de  ]efus ,  CQropofcc  par  U 
Pcrejoieph  Jouvenci  Jcfuitç, 


(  1^}  ) 

jiffujettiflez  au  cas  qu'ils  viennent  à  tomber  dans 
le  fchifrac  ou  rhéréfie,     Quefi/^/r  Vafqftez, 
„  tous  les  Princes  de  la  race  Roïale  foni  hciéti- 
qucs  (a)»  alors  le  Royaume  a  droit  d'élira  un 
nouveau  Roy  ;  car  tous  ces  fuccefleurs- là  peiv- 
vent  juftemcnt  être  privez  du  Royaumeparlc 
PAPE  ,  parce  que  le  bien  de  la  foi,  [c'ep-à- 
*  iiirey  de  la  foi  des  Je  fuites)  qu'il  faut  conserver, 
&  qui  eft  déplus  grande  importance,  Icdeman- 
de  ainfi.  .  .  Que  fi  le  Royaume  même,  ^- 
joune-t'îl,  étoit  infedé,  LE  PAPE  comme 
^/souverain  juge  dans  la  c^uic  de 
*\  la  Foi,  pourroit  afTigrer  ôc  nommer  un  Roy 
"  Catholique  pourle  bien  de  tout  le  Royaume; 
'I  &  s'il  étoit  befoin  ,  le  mettre  en  poflclïion  par 
la  FORCE  DES  ARMES  :  car  le  bien  de 
*!  la  Foi,  6c  de  la  Religion  demandent  que  le 
SOUVERAIN  CKEFdcrEgîife  DON- 
'  NE  UN  ROY  à  un  Royaume  qui  eft  dans 
,V  cet  état,  &  qu'il  PASSE  MEME,  s'il  eft 

néceffaire,  par  deffus  ]esdroiisduPN.oyaume. 
'  Ainfi  quun  Roy  avec  toute  fa  famille  devien- 
ne JANSENISTE,  (^)  c'cft-à-dire,  RE- 
JET- 

(a^,  Quoà  fi  onsncs  de  ftirpe  Regiâ  haerctici  fmt,  tune 
dcvolviiur  ad  regnum  nova  Rcgis  cle^^Jo.  Nam  juftè  à 
Pontifice  omnes  iUi  (ucc'wffoîes  regno  piivari  poflunt  ; 
quia  bopum  fidci  conlerysndat ,  qacd  majori<  momenti 
eft,  lia  poltular.  Quoc  fi  etiam  rc'gnum  iniccrum  eflet, 
Ponrl-cx  ut  fupiemus  judex  in  caufâ  fidei.  afljgnarepof- 
fct  Cathoiicum  Regem  pro  bono  totius  rc^nî ,  &  ipfuin 
vr  aimorum  li  o;  us  eflet  introducerc.  Nant  bonum  fidci 
&  Keiigionis  hoc  ex^ofcit,  ut  lupremum  Ecdcfiac  caput 
tali  iei,r.ô  de  Rege  prcvidcat  :  &  jura  regni  fi  ©pus  fuc- 
lît,  transgrediatur.  Va/^^uez.  ,  data  \\s  difputes  fur  la  i .  i 
de  laScwvie  éle  S.  Thorft.tom.  2.  Dtfp,  16$.  ch.  4.  pag.  iz^* 
num,  4--  eb-  49- 

(b;  •^uarez.  dans  fadefenfe  de  laFfiChathtlïijut  csntrcUséf 

P 


(  2l6  ) 

JETTE  LA  CONSTITUTION,  le  voi- 
là ipfo  faâîo^  avec  toute  la  race  Royale,  devenu 
un  lépreux,  qui  r/cft  bon  qu'à  écre  chafié  du 
camp;  &  pour  me fervir  des  termes  de  Suarez , 
le  voijà  devenu  un qui  doit  être  écarté  diù 
bercail  parle  fouveraïn  P^/^;/r,  c'eft-à-dire  ,  parle 
Pape;  [es  fnjets  félon  Gretfer  C*^)  &  Santarel  {b) 
autres  Jefuites,  foKt  difpenfez  de  leur  ferment  d: fi- 
délité', 6c  au  cas  qu'ils  perféveraflenc  à  lui  être 
fidèles,  une  excommunication,  ^«^/^«' injufte  ,  lan- 
cée par  le  Pape,  les  devroit  empêcher^  lelon  Clé- 
ment XI.  &  toute  la  Société,  de  remplir  ce  de- 
'voir y  (c)  qui  paroit  néanmoins  être  un  vérita- 
ble devoir  à  Meffcigneurs  les  EvêquesderAflera- 
blée  de  1714. 

Opofons  à  tous  ces  blafphémes  des  Jefuites  & 
de  la  Conftitution  ,  la  doélriDe  du  P.  Quefnel 
dans  fon  Livre  des  Réflexions  morales  ,  quoique 
ClemcntXI.  avec  toute  la  Société  apelle  ce  Livre 
un  abcezy  &  la  dodrine qu'il  contient,  dela/c?«r- 
riture  &  du  pus. 

„  Nulle  raifon  {dit  ce  fidèle  fujet  du  Prince,  fur 
ces  paroles  de  J.  C,  (  d)  KENDO  DONC 
A  CES  AR  CE  QUI  EST  A-CESAR.) 
£•„  Nulle  laifon,  dit  ce faint  Prêtre ^  nulle  conjonc- 

ture,  nulle  puiflance  humaine  ne  peut  dilpen- 
„  fer  les  Sujets,  d'être  fidèles  à  leurs  Princes, 
„  puifque  c'eft  J.  C,  qui  l'ordonne. 

"jefus  {dit  il  encore  fur  ces  paroles  de  S,  ^ean: 
MON  ROYAUME  W  N'EST  PAS  DE 

CE 


(a)  Creîfer  dans  fon  Livre  intitule  ^  rhcrétique  chauvc- 
ouris  is8.  &  IS9. 

(b)  Sàwtarel  dans  fon  Traite  de  théréfit  &  du  fchifme , 

<Sf  de  la  puijfance  du  Pape.  ch.  ^i.du  Traite  de  rheréjîi. 

fc\  Frop.  91.    [d]  Lus.  ch,  20.  vcTi  25. 
cj  Jean.  ch.  il.  vers  36. 


C  ) 

CE  MONDE)  „  Jefus  nous  aprcnd  à  garder 
„  la  modeftie  &  le  refpeâ:  envers  les  Magiftrais 
&Ies  Puiffances  de  la  terre  ,  même  quand  ils 
ne  fcroient  pas  leur  devoir.    Le  Royaume  de 
J.  C.  n'eft  pas  de  ce  monde,  &  il  n'entrepicnd 
rit^n  fur  celui  des  Rois  de  la  terre. 
Et  fur  ces  paroles  âe  S.  Paul:        QUE  TOUT 
LE    MONDE    SOIT    SOUMIS  AUX 
PUISSANCES  SUPERIEURES;  voici 
la  leçon  qu'il  fait  aux  Jefuites  &  aux  Papes,  mais 
leçon  qu'ils  n'ont  pû  écouter  en  patience  ni  les 
uns  ni  les  autre.^  „  Daârine  Apoftolique  &  di- 
„  vine,  de  la  puiflance  légitime  des  Rois  &  des 

5,  autres  Souverains  contre  les  Ecclelia- 

„  ftiques  rebelles,  qui  fous  prétexte  de  Reîi- 
gîon ,  violent  la  Religion  même,  en  fecoiiant 
le  joug  d'une  autorité  qui  vient  de  Dieu.  Voici 
9,  ce  qu'il  ajoûte. 

Le  premier  devoir  des  Sujets,  cftderccon- 
„  noître  la  Souveraineté  des  Princes,  leurauto- 
„  rité  dans  leurs  Officiers  &  dans  les  Magiftrats, 
>,  &  l'obéiflance  qui  leur  c-ft  dûë;  l'yn  Tautrc 
j,  eft  de  droit  divin  :  &  cela  s'étend  ,  félon  S. 
y,  Paul ,  à  tout  le  monde  fans  exception ,  c'eft- 
I,  i  dire  ,  ielon  S.  Chryfoftome  ,  aux  Apôtres, 
9,  aux  Evangeîiftes  ,  aux  Pi-ophétes ,  aux  Evê- 
99  ques  (de  Rome  comme  d'atllei^rs)  aux  Prêtres, 
aux  Moines  &aux  Religieux,  (a" par  conféquent 
„  AUX  FRERES  MENDIANS  DE  LA 
„  SOCIETE'  DE  JESUS)  quidoiventêtre 
,>  fournis  non  par  obéïffance  feulement  cxtéricu 
,>  re,  mais  par  un  aflujétiffement  volontaire  ,5c  du 

3,  fond  du  cœur  L'Apôtre,  remarque  en^ 

„  core  le  IK  Quefnel  y  ajoute  la  qualité  de  Supérieur 
,1  à  celle  de  Puiffance,  parce  que  les  Rois  n'ont 
„  pcrfonne  au-dcflus  d'eux  pour  le  temporel,  qu^ 

Dieu 

{a]  Rom,  eh»  ij,  vm. 


(  128  ) 

Dien  feul.    Omnibus  major  (a)  folo  Beû  minor. 
,i  Dieueftla  première  M. ^jcfté »  le  Roi  la  fecon- 

de.   Sa  couronne  clt  indcpendanté  de  toute 
„  puiffance  créée. 

Quel  langage  auprès  de  celui  des  Jefuites  &de 
la  Bulle,  qui  prétendent  que  „  la  crainte  d'une 

excommunication  injufte  doit  nous  empêcher 

de  faire  nôtre  devoir?  OLienreriez-vous,Prin- 
ces  de  la  terre,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  il 
tous  vos  fujets  étoient  Jefuites  &  Conftitutionai- 
res  ?  Demandez-le  à  vos  Parlcmens,&  vous  com- 
prendez  par  leur  réponfe  ,  que  de  tous  vos  Su- 
jets, vous  n'en  avez  jamais  eu,  quoiquela  Con- 
ftitutiondife  le  contraire,  c^e  plus  dociles,  déplus 
refpecflueux  ,  &  de  plus  fincérement  attachez  à 
vosperfonnes  facrécs,  que  ceux  que  les  Jefuites, 
tout  à  la  fois  vos  meurtriers  &  vos  confidens, 
vous  font regardet  comme  odieuxfousle  nom  de 
Janfcniftes. 

O  Société!  étrange  Compagnie,  qui  n'eft  ni 
Chrcîienneni  Payenne;  pourquclfort  ef-tudonc 
deftinée?  Tu  tnomphesaujourd'kui,parcequetu 
as  eu  le  fecret  de  faire  canonifcr  toutes  tes  fcele- 
ratefles  &  tes  impietez  par  une  Conftitution  d'un 
Pape,  qui  t'étoit  tout  dévoué.  Mais  ne  vois  tu 
pas  que  cette  Conilitrtionn'eft  autre  chofequela 
manii'eftation  de  ton  apoftafie?  Quoi,  condan- 
Dée,  que  tu  es,  &  par  la  raifon  &  par  U  Reli- 
gion, cfois-tu  te  pouvoir  juftîfierp^r  un  Décret 
quecettr  raême  raifon  &  cette  même  Religion 
condannent?  Et  quand  par  impoffiblc  cet  horrible 
Décret  te  pourroit  j  uflificr;  criminelle  cora  m e  tu  es 
te  poirrois-tutrouvt:  innocente  à  tes  yeuxj  ôcta 
confcier»ce  ne  feroit-elle  pas  ton  bourreau,  puif- 
quc  „  le  premier  fupplice  (b)  dont  un  mé- 

„  chant 

(a)  TiYtuL 
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chant  eft  puni ,  cft  de  ne  pouvoir  pas  ne  fe 
„  point  juger  coupable»  quoiqu'on  le  renvoyé 
„  abfous  ? 

Ecoute:  voici  îa rélation abrégée,  non  detou- 
tcs  tes  abominations:  car  qui  en  pourroit  faire  la 
lifte?  tîiais  de  celles  que  j'ai  rc!evécs  dans  cet  c- 
crit. 

Ignorer  Dieu  &  fa  loi ,  cela  te  paroît  un  bien- 
fait &  une  grâce  célefte^  parce  qu'avec  cette  dou- 
ble ignorance  les  ?âions  les  plusnoires  aux  yeux 
de  la  ;a:;on  même,  deviennent  des aftions inno- 
centes. 

Avoir  éteint  en  foi  toute  lumière  naturelle» 
tout  remord  de  confcience  ,  &  tout  lentiment  de 
religion  ;  c'eft  avoir  félon  toi  le  privilège  de  r.e 
plus  pécher. 

Etre  diftrait  quand  on  commet  des  adu^éres 
&  des  meuîres,  ou  ne  réfléchir  que  fuperficiel- 
lemcnt  fur  la  malice  Ôc  la  griévetc  de  ces  crimes; 
c'eft  le  m^oyen  ,  dis-tu  ,  de  faire  de  ces  péchez 
mortels,  de  lî  m.  pies  péchez  véniels. 

Craindre  Dieu  fansTaimer,  cela  te  paroît  fufi- 
fant  pour  êcrejuftifié  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence; parce  que  fe^on  tes  préjugez,  la  crainte 
feule  peut  exclure  toute  volonté  de  pécher. 

Ne  point  haïr  Dieu ,  c'eft  à  ce  que  tu  penfes, 
tout  ce  qui  nous  ell  commandé  par  le  premier 
précepte;  &  l'ob'igaîion  d'aimer  un  Dieu  mort 
pour  nous  ,  te  paroît  un  fardeau  infuportable,  qui 
r/étoit  bontoutau  plusqu'à  êtrcmisfur  Icsépau- 
les  du  ferviteur  &  de  Tefclave  ,  c'efi-à-dire,  du 
Payen  <5<  du  Juif. 

Prier  Dieu  comme  on  prie  une  idole  ,  cela  te 
paroît  fufire  pourfaiisfaire  au  précepte  de  la  prière; 
comm.caffifter  aux  plus  faims  de  nos  myi'léres  avec 
des  yeux  &un  cœur  im*pudique,  pourvu  qu'au- 

dehors 

nocciis  aWohiiui.jK'-'^ff.  Sdt.u 
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dehors  on  foit  décent  &  compcfé,  c'eft  fatisfaire  au 
précepte  d'entendre  Ja  fainre  Meffe^  comme  cn- 
coie  de  fatisfaire  au  devoir  Pafchal  par  une  com- 
munion facrilcge,  celatcparoît  poffible. 

Lier  les  pécheurs  par  tes  ahfoluiions  pi  êcipitces 
encoîe  plus  qu'ils 'ne  î'éroient  par  les  chajnes  de 
leurs  péchez,  Ôc  donner  le  corps  &  lefangdetoH 
Dieu  à  des  abominables  encore  tout  ùimans  de 
leurs  crimes,  c'eil  ce  q^JC  tufçai  bien  faire,  5c  ce 
que  tu  veux  quetousles  Contefleurs  taffenr. 

Défirerla  mort  de  l'on  pere,  &  de  ies  autres 
parcns,  non  parce  que  c'eftleur  mal,  mais  parce 
que  c'eft  notre  avantage  ;  c'eft-à-dire,  défirer qu'ils 
meurent  tous,  pour  pofleder  leurs  biens,  c'ell  ua 
fouhait  que  tu  dis  être  légitime. 

Brûler,  tuer.,  maffacrer,  cmpoifonner  pères, 
raeres,  Princes,  Rois^  &  quiconque atente  à  nô- 
tre vie  6c  à  nôtre  honneur  ,  c'eft  ce,  qui  te  paroît 
permis ,  &  ce  que  tu  enfeignes  à  pleine  bouche. 

Prononcer  des  paroles  qui  font  de  vrais  blafphé- 
mes,  c'eft  embellir  félon  toi,  6c  orner  Ton  langa- 
ge, ou  uier  de  manières  de  parler  inventées  par 
le  défir  de  ne  point  jurer. 

Tu  as  encore  enfeigné  i»?  beau  ffçrct  de  pro- 
mettre fans  tenir  fa  promeûejd'aflTurer  par  ferment 
qu'une  chofe  cftfa'jfte  lorfqu'on  fçair  qu'elle  'eft 
vraie  :  6c  tu  as  même  avancé  que  Ton  pouvoit 
prier  les  autres  ^e  fe  parjurer  pour  nous  ,qudnd ce 
parjure  nous  pouvoit  procurer  quelque  profit- 

Que  n'as-tu  pas  dit  fur  î'impudicité,  furlafen- 
fualité,  furie  luxe,  la  vanité,  l'intempérance, 
en  un  mot  fur  toutes  les  cupiditez  6c  toutes  les 
voluptez?  Quel  eft  enfin  le  crime  que  tu  n'ayes 
fantifié?  Quelle  eft  la  vérité  que  tu  n'ayes  atta- 
quée? Et  tuas  couronné  routes  tes  erreurs  6c  tes 
égaremens  par  ta  dodrme  meurtrière,  qui  metlc 
fer  en  main  de  tous  les  Sujets  pour  poignarder 
leur  Roi.  Après 


( 

Après  un  tel  récit,  qui  pourra  être  aveugle  juf- 
qu*au  point  de  ne  pasreconnoîcreles  Jefuirci  ^ans 
le  Portrait  que  nous  font  les  Apôtres  S.  Paul  6c. 
S.  Jude,  de  ces  hommes  quî  s'élèveront  dans  les 
derniers  rems , /?;  novijjimo  tewùore,  (^)  tems  fu- 
neftes ,  8c  fâcheux  ,  &  qui  feront  îa  trifte  époque 
du  myiiéred'iniquitéoperéparmi  nous-  Ces  hom- 
mes, dit  S.  Jude  ,  feront   „  desimpoflears,i///i- 

fores ,  qui  fuivront  leurs  p3l5ons  déréglées,  èc 
,y  pleines  d'impieiez,  fecundumJeJideriafuaambf*- 
î,  Ufites  in  imptetatlhus   qui  fe  lépareront  cux-mê* 

mes  (f.ur.int  un  corps  à  parc  quin'eft  niChrétiea 
î,  ni  Pày  en)  qui /égrenant  femeùpfosy  hommes  fcn- 

fuels  &  qui  font  fans  Qlprit, ammales  fpintnm  f20?i 
„  hahs  .tes ,  pirce  qu'ils  ne  goûtent  point  les  chofes 
>,  fie  l'efprrt,  {h)  ce  qui  efl:  le  partage  des  fpiri- 

tucls;  qu'ils  n'aiment  ^quô  les  choies  de  la 
„  chair ,  ce  qui  cft  le  partage  des  charnels  .  .  .  , 
Mais  céporirait  n'eflqu'ébauché,  en  voici  un 
plus  étendu. 

„  Ces  hommes,  dit  St.  P^ulj  (0  feront  pleins 
9»  d'amour  pour  eux-mêmes,  plcmscc  cupidité, 
>,  pleins  d'orgueil  &  de  vanité  :  ¥,runt  hommes 
febfos  amantes ,  cupidi ,  eUti ,  fuferbi»  Voilà  de  ces 
heureux  trâirs  qui  reprefentent  au  natorel;  6:  il 
fîîiit  avoiier  que  Ton  reconnoîc  b;en  mieux  ici  les 
jefuires  que  dans  le  Faux  portrait  qn'ils  ont  fai< 
d'eux-mêmes  dans  ]çur  ifna^e  du  prernier  fiécie  ^  où 
ils  s'apelent  fans,  rougir  néanmoins  ,  i'humble 
Compagnie  de  Jefus  :  Minime  Jefu  Societatis. 

Mais  ce  n*efl  pas  tout,  S.  P.iul  les  déligne  pftr 
beaucoup  d'autres  traits  ;  (k  nous  allons  voir  que 
Il  nous  avions  eû  à  les  reprefenter  ,  nous  n'au- 
rions pu  mieux  réi-iffir  qiic  i'a  tait  cet  Apôrre 

quoi- 

[a]  1.  !S.  19     (b)  R^rn,  î.  5. 

(c,  I.  Tim.  3.  2. 
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quoiqu'il  les  ait  peints  près  c^e  quinze  ïïcclcs  avant 
qu'ils  ayent  paru  dansle  monde.  Ils  feront  médi* 
fans,  {a)  relevant  les  plus  petits  défauts  de  ceux 
qu'ils  haï  fient.  Défoèèiffans  a  leurs  pères  (5*  à  leurs 
mères  y  (è)c'eft  à-dire,  lans  refped  ni  foumiffion 
«ux  dccîfionsdcrEglife,  &  de  ceux  qui  en  font 
les  pères ,  &:  aprenantaux  autres  à  regarder  leurs 
ouvrages  comme  erronée  ,  oufupofez^  corrora* 
pus .  Ingrats  (i:)envers  Dieu  qu'ils  n'aimeront  point, 
comme  envers  nos  Rois  leurs  bienfaiteurs  qu'ils 
mettront  à-mort  &  qu'ils aprendront  à  tuer.  Im^ 
fies  y  {d)oxï  n'a  qu'à  lirelcurfymbole,  je  veux  dire 
la  Bulle  5  c'eft  le  chef  d'oeuvre  &  rabregé.de  toutes 
leurs  impieîez. 

Ils  feront  outre  cela  dénaturez  ^  {e)  permettant 
aux  hommes  de  s'entr'égorgcr.  Sam  foi  cr  fans 
parole  9  (/)  ces  deux  mots  nous  rapejienttoutes 
leurs  équivoques  &  leurs  reftrictions  mentales, 
par  le  moyen  defquelles  ils  aprennent  aux  Chré- 
tiens àfcjoiier  les  uns  les  autres,  à  tromper  les 
Mrigiftrats,^  à  violer  1^  Sainteté  du  ferment.  Ils 
feront  des  calomniateurs-^  {g)  Quen'ont-ils  pas  dit 
contre  la  réputation  de  tousceux  qui  ont  cora" 
batu  leurs  excès?  Intewperans^  (h)  ©n  peut  boire 
&  manger,  difent-ilsi  jufqu'à  la  fatieté  ,  &  vo- 
mir enfuite. 

Eafift  ils  ÇcYont  inhumains^  (i)  jufqu'à  tirer  eux» 
mêmes  LE  NOEUD  COULANT  pour  étrangler 
les  Janfeniftes.  Sans  afeùlioUy  {k)  fuffiez-vous  le 
plus  faint  des  hommes,  fi  vous  leur  êtes  én  but , 
ils  vous  feront  pourir  dans  le  fond  d'un  cachot, 
comme  ils  ont  fait  à  Macao auCardinaldc Tour- 
non^ 

{éi)  Blafphemi.    {b)  Parentibus  non  obcdicntes. 
\r)  Ingrati.         Scekfti.    (e)  Sine  affc6tionç. 
(/;  Sine  pace.    (ç)  Criminctores, 
[h]  Incontinentes,   [i]  ImmUcs. 
L^]  sine  benignitatc. 
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noD.   Tr::t:res       ilsfc  donneront  bien  degardc 

de  vousataquerdc  front,  maisilsvons  porteront 
des  coups  entrahifon.  InfoUns  cr  enfiez.  dorgneil^ 
(6)  on  me  dllpecib  défaire  ici  un  Commentaire; 
fùt'il  jamais  en  éfct  de  mortel  plus  altier  &  plus 
fier  qu'un  jcfuire  MmMteurs  de  Uiolupti  quê 

de  Dieu  (f)  Défirer  d'inbiter  avec  une  femme  corn* 
me  fi  on  l'avoir  époulée,  eft  une  chofe  permife,  8c le 
plaifir  voloniaire  que  Ton  prendroit  à  s'ocuper 
d'une  pareil. e  penfée,  n'cft  point  un  plaifiriliicite. 
Mais  d'exiger  la  contrition,  c'eft-à  dire,  l'amouf 
deDieu>  pour  recevoir  comme  il  faut  &  avec 
fruit  le  Sîcremenr  de  Pénitence*,  ccli  un  pré- 
cepte impertmenr.  Auflilcs  Jefuites  qui  font  plus 
amateurs  de  la  voluptéque  de  Dieu,  font-ils  ve- 
nus pour  remettre  h  volupté  dansla  difciphne,  & 
comhatrc  le  preccpre  d'aimer  Dieu.  Quels  hom-? 
mes! 

Ces  hommes  néanmoins,  dit  S  ?  àul  9  auront  un 
cparence  de  pieté  ,  {d)  un  beau  dehors  décent  & 
compofé ,  pendant  que  le  dedans  fera  plein  d'im- 
puretez  ^  d'abominations  9  ils  fe  contenteront  de 
T.ême  pour  les  autres  d'un  extérieur  modcfte , 
mais  pour  le  tond  du  cœur,  ils  ne  feront  jamais 
un  devoir  de  le  pu.  ifi:r  ,  &  c'efi  pour  cela,  con- 
tenue rApôtte,  mineront  l'effrit  de  h  pie- 

Fui^z  doy'iC  ce>  fîrfonms ,  {f)  ajoute  faintPâult 
mais  comment  ruïr  des  hommes  qu;  font  par  tout, 
(k  qui  pour  fe  mieux  acreditcr,  ie  lont  rendus  re- 
Goutabiesa  ux  Rois  même ,  5c  cela  en  leur  ô:anr 
/jinmeni  fuir  des  gens^^ui  fons  les  arbi- 
tres 

(4)  4.  Froditores.    {b)  Pr#tervi ,  tuniKÎî. 
[c  Voluptatum  amatoresquam  Dei. 

(d)  Habcntestpeciem  quidempietatis. 

[e]  Vîrîutuin  aurcmejus  abncgames. 
i^j  Li  hos  dcY-ta. 
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très  de  la  fortune,  les  difpen.areur^  de:^graccr, 
qui ,  comme  un  certain  Efpnt  difoità  J.  G.  difent 
à  tous  ceux  qu'ils  font  bien  ai^es  de  le  foumettre 
&  de  rendre  leurs  erdnves  :Nous  vous  donnerons 
tel  Bénéfice,  nous  vous  ferons  avoir  telle  Char- 
ge ,  nous  vous  élevefons  à  telle  digniré,  fi  vous 
adorez  la  Société  en  vous  profiernant  devant  elle: 
J-Ue  cr/juia  î'tbï  daho  ^  [icaâens  adoraveris  me,  {a) 
vTeleltle  portmit  de  hCompa^nie  de  Jcfus,  por- 
trait, comme  on  voit,  qui  r.Vft  point  flaté  ,  mais 
fait  d'après  naïuft  par  la  plume  de  Pau!;  &  qui> 
qtioiqn'cn  racourci ,  fera  toujours  préferéà  celui 
que  les  Jefuires  ont  fait  eux-mêmes  dans  un  gros 
\oh]WQ folio  f  je  veux  dire  dans  rimagîdu  pre- 
mier fiécle  de  leur  humble  Société. 

Or,  qui  auroit  crû  qu'une  troupe  d'hommes  fi 
corrorrjpus  d.ins  Vefprit  [h)  Jî  pervertis dafJS  pî 
(c'eft  encore  S.  Paul  qui  les  caracSeriie)  fe  leroient 
rendusles  maîtres  derEglife.  &  maîtres  jusqu'au 
peint  de  faire  la  loi  aux  autres,  de  leur  prcfcrire 
des  Formules,  dont  la  fignature  feule  ouvre  la 
porte  duSanduaire,  &dontle  refus  de  les  figner, 
non  feulement  en  ferme  impitoyablement  l'en- 
trée, mais  même  en  fait  fortîr  ceux  qui  en  fai» 
loient  Tornement  &  la  gloire  ? 

Oui  auroit  crû  que  des  hommes  qui  font  des 
leçons  publiques ,  pour  apprendre  à  fe  parjurer  & 
à  fauffer  fes  fvrm^ens,  euilent  eûle  front  d*éxiger 
des  autres  qu'ils  ateftî?flent  par  des  imprécations 
qu  font  frémir  tout  cœur  fidèle ,  un  fait  dont  la 
croyance  ne  rend  ni  meilleur  Chrétien  ,  ni  meil- 
leur Citoyen. 

Qui  auioit  crû  enfin  que  deshomraes  ouverte- 
ment inîpies,  après  avoir  féduit  comme  Jannés 

& 


(2)  Matth.  4.  9. 

[^]  S.  Homines  corrupti  mente,  jcpiobicircafident. 
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cj/  -  -  '  >  r  '  '^'^''5  enchantemens ,  tous 
les  Grands  de  la  terre,  eulîent  féduit  les  Papes  & 
IcsEvéques  même,  les  lins  en  leur  faifant  faire 
des  Du]  es ,  les  autres  en  lesîeurfaifant  recevoir; 
&  qu'j 'S  eufient  féduit  ces  derniers  jufqu'à!eur  fai- 
re regarder  ces  Bulîcsquï  renverfent  h  foi ,  com- 
me admirables  Scfacrées?  L'exullemi  Conflit uîïon^ 
'difent  les  40.  la  SAINTE  CONSTITU- 
TION, difcn:  !es  Preh^s  députez  de  h  dernière 
Affemblé?  dans  leur  lettre  au  Roi;  c'efi  U7u  Ici  fur 
laquelle  H  a  fïus  à  rèvenir  ^  {b)  di  e:^:îes  E^ê- 
cues  d^-t  Siciîe  par  la  bouche  cTe  l'Arche vc  re  -le 
Pâîerme  ,  parce  que  U  wai  rs  de  iFgUCe  Unrvtrfeile 
(Clément  XI.)  m  t^nt  ordonner  ijue  ce  q'*i î'  faint, 
c'çft  un  Décret  dejïiiitifi  dil  l'Archevêque  de  Se- 
v::!e,  dont  iî  J'uSioit  de  ccn  ejer  u7t  J  ul  (t) 
peur  eue auS^ôi ^.^iji^.W : onfin  el  v  eit  \^  crég- 
de  du  S.  Ejpru  i^d)  fi  Ton  en  veut  croire  l'Eveqac 
de  Ciacov]e,  Lzz  Evêquesd'Efpagne  ,  d.t "Ar- 
chevêque <ie  Sanagoce,  roni  reçue  comme  ^w^f/g 
du  dclgt  d:4  Dieu  vivanii  (  c  )  6c  les  Prelaîs  de 
France  qaioDt  refuiëdeU  recevoir,  ditl'Evêque 
de  Laii2anDe  dans  la  SjifTe,  fo  n  df.^  parjurts  qui 
foulent  aux  pieds  la  Religion  du  ferment ,  (/)  par  le- 
quel ihfefont  engagez  dans  leur  Sacre  J  otéïr  au 
Pape. 

Q.i:ed'impietez&  de  tîafphrmes,&  dont  les Je- 
fuitesTont  les  premiers coupahics  î  Mais  crhn  ,  dit 
S.  ??.u] ,  (f)  le  progrès  qu^ilsferoiity  aura/es  bornés, 
:.:r  leur  folie  fera  ccimuè  -  :  :  .r  .  '  ;  Et  Dieu 

vc* 

[V]  Vcyet  ts'msignages  desEvêques  ctrangers  rapartez 
dans  le  Recueil  que  M.  ds  Sijjy  a  frêduit  fiuilefauKnêm  de 
Tc'rKojgnage  delEgUpHmvrrfelte.fag.  59» 

(C)   Pag.  65.     (d,   Paît,  185. 
(e)  r.zg.  17;.     O)   Pag.  111. 

(g)  Sed  ultra  non  prafident,  infîpîentu  cnim  conim 
ïiaritefta -ciit omnibus.  2.  Ti?n.vhid.  utf'^prà9* 
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veuille  que  cet  écrit  contribue  à  produire  cehnn 
éfet.  Jele déclare  aux  Jefuitcsj  c'cft  dansccdef- 
fein  que  je  Tai  compofé. 

Finiffons  par  ce  Vers  de  Virgile  O  gens 

infelix!  cm  te  exitio  fortum  rcfervat!  {a)  O 
„  malheuréufe  Nation  !  (déplorable  Société)  à 
„  quelle  mort  la  fortune  te  veut-elle  refervcr, 
5,  puilqu'elle  ne  t'a  pas  encore  puni. 

^jais,  ô  moi^Dieu!  fans  in'opofer  à  la  venge- 
ance que  vôtre  jufticc  a  droit  de  tirer,  &  qu'elle 
tirera  infailliblement  de  cette  m^lbeureufc  Nation , 
félon  que  vous  l'annoncez  en  ces  termes  par  un  de 
vos  Prophètes;  „  Jeme  fuis  tû  jufqu'à  cette  heu- 
9>  re  {b)  je  fuis  demeurédans  le  lîlence,  j'ai  éré 
3,  dans  la  retenue;  mais  maintenant  je  me  ferai 
j,  entendre  comme  une  femme  qui  eft  dans  les 

travaux  de  l'enfantement  :  je  détruirai  tout  : 
„  j'abîmerai  tout  . .  , . .  Pcrmcrtez-raoi  de  vous 
demander  cec  cfprit  de  charité  que  vous  aviex 
communiqué  avec  tant  d'afiondance,  an  grand 
Paul  vôtre  ferviieur  &  vôtre  Apôtre.  Donnez- 
moi,  ô  mon  Dieu,  fa  compaffion  gcfatendreffe 
pour  fes  frères  5  &je  vous  dirai  commelui:  Ven- 
gez-vous, Seigneur,  mais  que  cefoitmoi,  qui 
à  l'exemple  de  vôtre  Filsfoit  anathéme  pour  la 
Société.  Sauvez-la  malgré  fon  olftination  à  fe 
vouloir  perdre  :  convertiflVzla  malgréfon  orgueil 
<}ui  refifte  à  vôtre  bra^  ,  &  qui  croit  le  fien  plus 
puiflant  ^  plus  éficace  que  le  vôtre.  Faites  bril- 
ler à  fes  yeux  couverts  d'écaillés  &  de  ténèbres, 
la  mcirelumiéreque  vous  fîtes  éclater  à  ceux  de 
Saulvôtieperiécutcur:  Rompez  enfin  fafurditê, 
&  faites  vous  entendre. 

Et  vous,  Hommes llUiflre5,  défenfeursintrepi-. 

des 

{g)  Virg  t^neid.  Ub,  6, 

(b)  Tacui  fempcr  ,  filui  ,  patiens  fui  ,  fient  partu 
liens  loquai  :  DilTipabo,  k  abfcrbcbo  fimul  //.  4î- 


(  ) 

des  de  la  grâce  de  J.  C.  nôtre  Roi ,  qui  donnez  la 

main  aux  Prophètes  qui  ont  été  perfecutez  avant 
vous»  aux  Apôtres  qu'il  ont  été  enfuitc,  auxfaints 
,Evéques  qui  l'ont  étéde  fiédeen  fiédr,  &  enfin  à 
ces  hommes  tous  divins  qui  vous  ont  précedez> 
que  nôtre  ficelé  a  vu,  mais  qui  nous  ont  été  en« 
levez  comme  vous ,  parce  que  nous  n'en  étions 
pas  digne?  ;  vous  qui  avez  rendu  un  fi  beau  té- 
moignage devant  IcsMagiftrats  aux  cent  une  veri- 
tez  profcrites&condannéesj  quiavez  ignoréTart 
d'alier  le  menfonge  avec  la  vérité  ,  ies  ténèbres 
avec  la  lufniérej  6c  qui  êtes  maintenant  difperfez 
çà  &  là  parla  haine  éclamalice  des  Jefuites;priez 
aufïi  peureux. 

Je  fçsi  qu'ils  fout  les  auteurs  de  tout  le  mal, 
mais  vous  favez  aufïi  qu'ils  font  vos  frères  com» 
me  les  miens.  J'avoue  qu'ils  fefont  élevez  ccm- 
tre  vous ,  &  qu'ils  vous  ont  ôté  la  libertés  mais 
ils  ne  vous  ont  pas  ôré /^j  lèvres,  ni  perverti  le 
cœur.  Vengez-vous  donc  de  leur  perfidie  &  ds 
leur  malignité  eu  les  aimant  %  &  en  demandant 
grâce  &  miféricordepoureux}  &  fouvenez-vous 
que  leur  malice  contre  vous  ,  quand  mémeelle 
perfévereroir  fe  convertira  par  la  divine  Provi- 
dence ,  en  un  vent  favorable  pour  vous  conduirg 
plus  furemem  &  plus  promtement  au  port. 
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